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L n'exifle donc plus ce Jugement terrible qui 
offenfoit la Juftice Se dégradoit la Nature ! Deux 
Arrêts folemnels rendus avec le plus profond exa- 
men, avec le plus augufte ( i ) concours, avec la 
plus honorable unanimité , ont porté d'avance dans 
tout le Royaume &: dans l'Europe entière la juuifi- 
cation d'un père malheureux, ont appris auxNations 
étrangères que parmi nous l'innocence méconnue 
devient la caufe de tous les Citoyens , & que le 
Prince lui-même daigne lui préparer des vengeurs. 

Quels vengeurs que des Juges qui , déjà deux 
fois inftruits par le rapport ( i ) le plus lumineux , 

( i ) Il y avoit quatre -vingt- fîx Juges lors du dernier 
Arrêt. 

( i ) lait par M.Thiroux de Crofne , Maître des Requêtes, 

À ij 
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ont connu toutes les parties de cette affaire , «ri 
ont faift toutes les faces, & n'ont plus qu'à fuivre 
aujourd'hui cette conviction , qui , lors même 
qu'ils n'avoient à prononcer que fur la forme, 
pénétroient leurs âmes de l'innocence des accufés, 
& entraînoit leurs fuffrages ! 

Aulfi ne reprendrons-nous point devant eux ce 
Procès immenfe , dans lequel jufqu'à cent qua- 
rante-neuf témoins ont été entendus. Les examens 
déjà faits par ces Magiftrats éclairés, les connoif- 
fances qu'ils y ont prifes , nous rendent cette dif- 
cuffion fuperflue. Elle feroit même, difons-le hau- 
tement avec cette perfuafion que la vérité nous 
infpire, elle feroit une injure pour la mémoire 
de cet homme de bien, que la pureté de fa vie, 
que l'héroiTme de fa mort défendent bien mieux 
que nos difcours : elle feroit une injure pour cette 
famille vertueufe, qui, des extrémités du Royaume, 
& même du fein d'une Domination étrangère ( 3 ), 
eu: venue demander à fon Roi , pour toute grâce , 
des pnfons ôc des fers. 

Mais nous voulons feulement faifir dans cette 
affreufe affaire quelques points frappans qui foienc 
comme autant de traits de lumière, & qui con- 

( 3 ) Genève , d'où Pierre Calas eft parti pour venir fe 
niettre en pnlbn avec fa mère & les autres accules. 
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firmant encore la certitude d'une innocence avérée, 

montrent à nos Concitoyens & à nos Juges jufqu'où 
le fanatifme a porté fes excès. PuilTent ces excès 
mêmes , médités de fang froid , détruire à jamais 
fon empire, & l'infortuné Calas être dans ma Pa- 
trie fa dernière victime ! PuifTe ce tableau faire 
couler les pleurs de celui qui a caufé tant de maux, 
& le porter à expier de lui-même ( Ci quelque répa- 
ration le peut faire ) fes perfécutions contre une 
famille dont la ruine eft fon ouvrage ! 

PREMIERE PREUVE. 

Marc-Antoine Calas étoit vraiment ProteJIant tors 
de fa mort , & n'avait jamais été maltraité pat 
fes par ens pour caufe de Religion. 

Cette proposition toute feule , prcfentée en 
preuve , annonce quel efprit a dirigé toute l'accu- 
fation y car , que Marc-An roine fut ou Proteftant > 
ou prêt à devenir Catholique, quelle conféquence 
peuvent tirer des hommes raifonnables , d'un 
changement de croyance à un parricide ? 

Toutefois l'hyporhefe que Marc-Antoine a été 
aifaffiné en haine de fa conversion prochaine , a 
été la bafe de toute l'inllruélion contre les accufés» 

A iïj 



Les queftions qui leur furent faites d'office à 
l'Hôtel -de Ville , en offrent une première preuve. 

Une autre refaite de l'article premier du brief 
intendit donné par le fieur Pimbert , Avocat du 
Roi en la Jurifdiction des Capitouls , qui porte : 
« Si les témoins favoient, pour avoir vu ou en- 
!» tendu, que le fieur Calas père 5c fon fils cadet 
35 fâchant' que fon fils Marc- Antoine devoit faire 
35 abjuration , l'avoient menacé dans plufieurs occa. 
« fions de le tuer , en lui difant qu'il n'auroic 
s? d'autre bourreau qu'eux ; si A raison de ce ) 
u ayant conçu de l'inimitié contre lui , lefdits 
33 fieurs Calas père Si. fils cadet ne le maltraitoient 
33 journellement 33. 

Enfin les articles 1 , z , 3 , 4 & 7 du Monitoire 
font portet les prétendues fouffrances de Marc- 
Antoine & fa mort fur cet unique fondement. 

Dc-là il réfulte que fi l'on a cru pouvoir élever 
là-deffus tout l'édifice de l'accufation, en renver- 
sât ce fondement chimérique, l'accufation tombe 
du même coup. 

Or que Marc-Antoine fût vraiment Proteftant, 
c'eft ce dont le Procès & les faits articulés offrenr 
les preuves pelitives Se négatives les plus incon- 
teftables. 
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Preuves positives. 

Marc-Antoine n'avoit pu finir fon Droit par 
défaut d'un certificat de catholicité j n'ayant pu 
l'obtenir du Curé ( 4 ) de fa ParoifTe , il avoit 
effayé de fe le ménager par quelques adtes appa- 
rens , mais jamais par aucun adfce de confeflion & 
de communion. 

De tels a&es lui répugnoient tellement, qu'il 
avoit renoncé au parti du Barreau pour prendre 
celui du Commerce j fur quoi même il y avoit eu 
une proposition de fociété entre lui &c le fieur 
Leroux, Marchand à Uzès, en Juillet & Août 
1761. 

Au mois de Juillet 1 7 5 8 il avoit ( 5 ) affilié à une 
afïemblée Proteftante près de Mazamet , il y avoit 
préfente un enfant qui fut baptifé par un Miniftre: 
il y avoit auffi fait la Cène. 

A Noël 1760 il affifta ( 5 ) à une femblablg 
atTemblée à Braflac. 

Le 18 Janvier 1761, Marc- Antoine écrivant 
au fieur Cazeing , lui parloir avec indifpofition fur 

( 4 ) Voyez la réponfe de ce Curé à une (animation pré- 
cife qu'on lui fît pour fuppléer l'omiflion de l'avoir fait 
entendre. 

( 5 ) Faits juftifîcatifs articulés. Faits prouve-s au Procès* 

A iv 
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la converfion de fou frère : « Notre déserteur, 
» lui difoit-il , nous tracafTe j il veut faire contri- 
» buer , & il agir par force : ceci foit dit entre 
j> nous ». 

Au mois de Juin 1761 , Marc- Antoine s 'étant 
trouvé chez le fient Chalier , Avocat, fon ami 
particulier , avec le fieur Chalier, Prêtre , frère de 
celui-ci , la converfation s'engagea fur la Religion ; 
le Prêtre lui fit les argumens les plus forts : mais 
jamais Marc-Antoine ( qui eût pu cependant s'ou- 
vrir en fiireté avec eux ) ne voulut convenir de rien. 

Vers ce même tems un Magiftrat du Parlement 
de Touloufe (6), auteur de la converfion de fon 
frère , ayant voulu entreprendre la fienne , lui fit 
plufieurs objections preifantes , fur lesquelles Marc- 
Antoine demanda à réfléchir mûrement ; puis il 
revint quelque tems après lui déclarer que le fruit 
de fes réflexions avoit été de raffermir plus forte- 
ment dans la foi de {es pères. 

Le même mois de Juin 1761, Me Baux y 
qui venoit de fe faire recevoir Avocat , lui ayant 
demandé s'il n'en feroit pas bientôt autant , Marc- 
Antoine répondit « qu'il regardoit la chofe comme 
» impofîible , étant trot connu ; & que ne 

( 6 ) M. de la Motte , a&uellement à Paris. 



» VOULANT PAS FAIRE DES ACTES DE CATHOLI. 
3> CITÉ, IL Y AVOIT RENONCÉ ». 

Au mois de Juillet 1761 , Marc-Antoine aflîfta 
à un enterrement Proteftant hors des murs de 
Toulonfe ; Se naturellement plein de feu , il prit 
de cette cérémonie I'occafion d'une très-forte ex- 
hortation qu'il fit fur le champ à tous les aflilïans 
fur l'excellence de leur croyance. 

En différens tems Me Chalier & Marc-Antoine 
s'érant entretenus de Religion , celui-ci en avoit 
parlé avec tant d'enthoufiafme , qu'il avoit été 
jufqu'à dire que « les Minières étaient bien heureux 
» de mourir peur leur Religion t qu'il envioit leur 
» fort ; que fouvent le deiTein lui étoit venu d'aller 
» à Genève pour fe faire recevoir Miniftre , Se 
35 revenir enfuite expirer fur un échaffaur, en prè- 
« chant les Religionnaires du Royaume ». 

Le 28 ou le 29 Septembre 17 61 , quatorze 
jours feulement avant fa mort, étant venu voir 
Maître Chalier , au fujet du départ d'un ami 
commun, il lui parla de quelques jeunes gens de 
commerce qui pafToient pour aller à la foire de 
Bordeaux , lui dit qu'ils étoient fort heureux , qu'il 
n'en étoit pas de même de lui qui ne pouvoitrien 
faire , fon père ne pouvant ni lui donner des ap- 
pointemens , ni l'affocier à fon commerce trop 
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borné , ni le mettre en fociété avec d'autres. 
Me Chalier lui ayant dit qu'à fa place il fauroit 
forcer fon père da lui donner fatisfadtion de façon 
ou d'autre : « par quel expédient, lui dit Calas ? 
s» Je me ferois Catholique, lui répond fon ami, 
» ou je ferois menacer mes parens de me le faire. 
» Je ne prendrai pas ce parti, lui répliqua trifte- 
» ment Calas, mais j'en prendrai un autre que je 
« mettrai à exécution ». 

Enfin c'étoit Marc-Antoine qui dans les Prières 
de famille fuppléoit fon père , en récitant lui-même 
les Pfeaumes & l'Evangile , en lifant les fermons 
& les inftru&ions qui forment le culte Religieux 
parmi les Proteftans privés de culte extérieur. Peu 
de jours encore avant fa mort il avoit rempli ce 
miniftere. 

Voilà par quelle chaîne de Preuves pojkives 
nous arrivons jufqu'aux derniers jours de Marc- 
Antoine. Plus les tems font voifins de fa mort, 
plus ces preuves fe trouvent fortes Se multipliées, 
comme fi la. Providence eût elle-même voulu pré- 
parer la défenfe de cette famille infortunée. 

Preuves négatives. 

Les preuves Négatives ne font pas moins con- 
cluantes j car obfervons ici que , fuivant l'accufa- 
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tion , non-feulement Marc- Antoine devoit fe faire 

Catholique, mais qu'il devoit encore faire fon 

abjuration & fa première communion tout-à-la- 

fôis le 14 Octobre, lendemain de fa mort. 

Or voyons s'il y a quelques faits d'abjuration 
prochaine. 

Bien loin qu'il y en eût aucune trace , on n'a 
trouvé dans fes livres ni dans fes papiers rien qui 
eût trait à la controverfe , bien moins encore à 
l'abjuration. 

On n'a trouvé aucun Catéchifte qui l'ait inftruit, 
aucun Prêtre qui l'ait préparé à cet important évé- 
nement j il ne s'en eft même préfenté aucun qui 
ait pu dire avoir eu avec lui quelques converfa- 
tions defquelles on pût l'attendre un jour. 

Ni le Curé de Saint Etienne fa Paroifïe , Eglife 
où fon abjuration &: fa première communion 
auroient dû fe faire , ni aucun autre Curé de Tou- 
loufe, ni aucun Supérieur de Maifon Religieufe, 
n'ont été prévenus fur les difpofitions que devoit 
entraîner cette cérémonie. 

Il ne s'eft trouvé aucun Confeffeur qui l'ait 
entendu en confefiion. Le fieur Laplagne avoit 
cru d'abord qu'il pourroit l'avoir entendu , en 
quoi il fe trompoit évidemment , i°. parce qu'il 
difoit avoir entendu un jeune homme de vingt- 
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deux a"s a'tx F tes de Noël 1760, Pâque ic h. 
Pentecôte 176 1 : or IN iarc-Antoine n etoit pas dans 
le de fe confeffer aux grandes fêtes annuelles; 
une confefîion générale pour préparer une abjura- 
tion , eût été faite avec plus de continuité. i°. A 
Noël 1760 il éroit à BralTac dans une aflemblée 
Protestante : au!lî les Pcnitens du fieur Laplagne 
lui ayant tous certifié qu'ils n'avoient jamais vu ce 
jeune homme à (on Confelhonnal , il a reconnu, 
l'erreur de fa conjecture , &c f mfpedtion du cadavre 
a achevé de le détromper , après avoir j dit-il, pris 
tous v< . poffilles your éclaircir ce fait. 

On avoit répandu q"e le Pe-e Pochât, Francif- 
cain , ou le Père Serrnne, Jéfuire, ou le Sous- 
Prieur des Trinitasres , l'avoient confeiïc : tous 
trois aflîgnés en dépoiîtion , l'ont nié. 

On avoit allégué qu'au moim il avoit un Con- 
fefTeur , foit dans la maifon clés Jéfuites , foit dans 
celle des Trinitaires : on a fait entendre en dépo- 
fition tous les Prêtres de ces deux Maifons j il ne 
s'en cft trouvé aucun qui l'ait confeffé. 

Dix-fept Prêtres ont été entendus dans ce Pro- 
cès ; nul n'a inftruit Marc Antoine , nul n'a dit 
avoir vu en lui des difpofitions , même éloignées, 
à l'abjuration. 

Enfin le jour même de fa mort, ce jour de 
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ecueilleroent & de prières , qui devoît préparer 
pour le lendemain une abjuration Se une commu- 
nion iolemnelles , il palle une paitie de la foirée 
au billard ( 7 ) , & fes amufemens font des vers obf- 
cenes, des chanfons lafeives qu'on trouve dans fes 
poches , mais dont le fieur David jugea à propos 
d'éviter la defcnption , en les traitant dans ion 
verbal de papiers inutiles. 

Qu'oppofera-t-on à ce concours fi frappant de 
preuves négatives Se pefuives , qui établilTent lî 
démonftrativement le Proteftantifme de Marc- 
Antoine ? 

On nous oppofera quelques ouï-dire miférables; 
mais ces ouï-dire , qui par eux-mêmes ne pour- 
roient faire preuve , ne deviennent-ils pas au con- 
traire une preuve de plus pour les aceufés, quand 
on les trouve à l'inftant démentis par les témoins 
qui fe trouvent cités dans ces vains difeours ? C'eft 
ainli que le Père Pochât , Francifcain , & le Père 
Seranne , Jcfuite, ayant été indiqués par quelques 
témoins pour avoir confeifé Marc-Antoine, ont 
détruit tour-à-coup ces faillies imputations par leurs 
propres dépoiitions. C'eft ainfi que vingt autres 

( 7 ) Ce billard s'appelle les quatre Billards. Voir la 
dépofïtion du Peintre Muithei. Marc- Antoine y fit une 
perte allez forte dans plufieurs parties coniécutives. On n'a 
point retrouve l'er qu'il avoic. 
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témoins ( 8 ) ont défavoué , ont confondu ceux 
dont la témérité avoit ofé les afïocier à leurs vidons 
ou à leurs menfonges. 

On nous oppofera que Marc-Antoine avoir 
aiïifté à des Sermons, à des Salins, même à des 
Mefles en mufique ; &c nous répondrons que le 
defir de furprendre par ces a&es extérieurs un cer- 
tificat de Catholicité ( defir auquel il renonça dans 
les derniers tems ) , que fa paffion connue pour la 
Mufique , que fon goût pour l'appareil des céré- 
monies, que d'autres motifs peut-être l'ont attiré 
à ces fêtes ( comme on l'eft tous les jours dans 

( 8 ) La Demoilèlle Brandela a démenti par fon filence 
la femme Serres. 

La nommée Vilofpé a démenti la femme Catala. 

Le fieur Pagis , la veuve Mailàlenc. 

Un garçon du fîeur Durand , la veuve d'André. 

Le fieur Placide Pochât , le fîeur Bordes. 

Le fîeur Claria , Françoife Rey. 

Le fîeur Delpech , Françoife Rey. 

Antoine des Champs , la Servante du fîeur Durand. 

Le fîeur Blari , Marie-Anne Serres , femme Bauilàde. 

Le fieur Nozieres , le nommé Fremond. 

Le fîeur Saladin , la femme Martin. 

Le fîeur Bruyère , le nommé Terrery. 

La fervame du fieur Cazeing , celle du fieur Bienaife. 

Le fieur Bordet , le fieur Guillaume Fabre. 

La Dame Lormand , la Demoifelle Marfalenc. 

Le fieur Bruyère , la Demoiièlte Romme. 

Sans parler de bien d'autres délaveux moins frâppans 
qu'on doit trouver dans ce Procès imtnenfe &• fi fuichargé 
de témoins, 



cette Capitale , au fpe&acle d'une pompe funèbre , 
à des cérémonies d'éclat , à des prédications intc- 
reflantes ), fans que de telles actions eufient trait 
à la Religion ; mais perfonne ne nous dira qu'il 
fe foit confeffé , qu'il ait communié , qu'il ait été 
difpofé par un Prêtre à la confeffion ou à la com- 
munion : Se voilà vraiment les aéles diftin&ifs 
entre les deux cultes. 

Voyons néanmoins , fur le fait d'une abjuration 
prochaine de Marc-Antoine , les dépofitions les 
plus marquantes, & examinons fi elles peuvent 
foutenir le parallèle des preuves de fon Proteftan- 

tifme. 

Suivant la dépofition de Marie- Anne Serres, 

ouie par les Capitouls , Marc-Antoine avoit dit a 

la Demoifelle Brandela , la veille de fa mort , que 

« le lendemain il feroit bien propre , tant au dehors 

» qu'au dedans ; qu'il auroit un habit bleu , comme 

j> fon frère Louis \ &c que , quoique fon père réfif- 

i» tât , il l'auroit néanmoins le lendemain _, & qu'il 

» devoit faire le lendemain fa première communion 

dans YEglife de la Trinité ». 

Voilà fans doute une dépofition bien précife ; 
le lendemain y eft indiqué jufqu'à trois fois , comme 
devant être le jour de la première communion de 
Marc-Antoine : l'Eglife même eft nommée. 

Mais pour toute réponfe nous dirons, if, que 



ni la Demoifelle Brandela , ni le fieur Bordes, 
qu'on difoit avoir entendu ce même difcours, n'en 
ont rien dit dans leurs dépofitions j z°. que ni le 
Sous-Prieur des Trinitaires 3 ni aucun des Prêtres 
de cette Maifon , n'ont rien dit qui eût trait à" 
tette cérémonie , fur laquelle cependant ils auroient 
dû être prévenus, puifqu'elle devoir fe faire en 
leur Eglife ; 5 . que ni le fieur Bou, Tailleur de 
la famille Calas , ni aucuns autres , n'ont parlé 
d'un habit bleu , ni d'aucun autre habit qui fût 
commandé pour Marc-Antoine \ 4 . que la dépo- 
fition de la femme Serres , trouvée d'abord fi forte 
& fi précife , a paru fi foible , que le Parlement n'a 
pas voulu la faire entendre. 

Une autre dépofition eft celle de la femme 
Lezat, BlanchiïTeufe , ci-devant nourrice de Marc- 
Antoine, qui a dépofé <■<■ qu'environ un mois & 
» demi avant fa mort il l'invita à venir dîner avec 
» fes parens (9), que fa mère n'en feroit pas 
» fâchée, 8c qu'il ajouta : Féliciter-moi j je me 
» fais de votre Religion , prie? Dieu pour moi ; 
» qu'elle fut de fon propre mouvement dépofer ce 
«fait à l'Hôtel-de-Ville , fur les degrés duquel 

{ 9 ) La dépofition eft en ces termes de familiarité : 
D'où vient que vous m vene^ jamais nous voir au logis & 
manger lafoupe ? 

») elle 
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» eîle trouva trois femmes qui la firent conduire 
»> dans le petit Confiftoire, devant un Capitoul 
» qu'elle ne pourroit pas reconnoître ». 

Sans relever ici combien ce fait , placé un mois 
& demi avant la mort , eft contradictoire avec 
les fairs perfonnels à Mes Chalier & Baux, Avo- 
cats y au fieur Chalier, Prêtre ( témoins préféra* 
blés à une Blanchiffeufe ) , & avec l'enterrement 
du mois de Juillet 1761 '■, ne fuffit-il pas de l'in- 
vraifemblance qu'une femme d'une fi baffe con- 
dition fût invitée à venir manger avec des citoyens 
d'un état honnête , tels que les iieur & dame Calas ; 
qu'elle fût invitée à venir manger chez une mère 
qui lui avoit ôté fon enfant avec un jufte mécon- 
tentement, & qui avoit été alors accablée par cecte 
nourrice d'injures & d'imprécations, dont même 
celle-ci lui demanda pardon à la confrontation? 

Quelle foi d'ailleurs mérite un témoin qui va 
s'offrir de lui-même pour dépofer, Se qui- par ce 
fait feul doit, fuivant tous les Crimir.auftes, être 
rejette : Tejiis Je ojjerens repellhur à leflimonio ? 

De plus, puifqu'elle prétend que trois femmes de 
Touloufe l'ont fait conduire au petit Conlilloire , 
où fa dépofition a été écrite, comment cette dépo- 
sition ne fe retrouve-t-elle point ? Comment au-* 
cune de ces trois femmes qu'elle nomme, n'aura- 

t -elle- indiqué dans la fuite de cette inflruction , 

B 
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ni ceGapîtoul, ni aucun Valet-de-ville , ni aucuns 

autre pecfonne qui ait conduit vers lui cette 

DépofanM ? 

Enfin cette femme a été reprochée à la confron- 
tation par la Dame Calas , reproche dont elle- 
même a reconnu la julïice en lui demandant pardon- 
Os: tambe-t-il dans l'efprit qu'un jeune homme 
bien né allât fans néceflitc jetter , pour ainiî dire , 
fon fecret, un fecret important, à la tête d'une 
BlanchirTeufe chafTée de fa maifon, tandis qu'il 
n'en aurait fait aucune confidence à fes amis , 
anciens Catholiques , faits par leur état & leurs 
lumières , pour le guider & le fervir ? 

La nommée Dolmieres , Couturière, s'eft mife 
anfii fur les rangs , &c a dépofé d'une confidence 
femblable qu'elle prétend lui avoir été faite par 
Marc-Antoine le 1 1 Octobre , veille de fa mort ; 
confidence dont le détail, très-long, eft déjà rap- 
porté dans les Mémoires ( 10.) Celui qui vient de 
paraître réfute cette dépofition avec tant de folidité, 
qu'il ne femble pas pcilible d'y rien ajouter. Obfer- 
vons feulement que, fui van t cette dépofition, 
Marc- Antoine devoir fe conférer le Mardi ( 1 3 
Octobre ) , qui étç>it le lendemain , &: faire fa pre- 
mière communion le Mercredi. Or précifement 
ce jour 1 3 Octobre fut le jour de fa mort, & il 

( 10 ) f'ovei le dernier Mémoire de Me Mariette , p. 1 3. 
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«ft prouvé au Procès qu'il ne s'ûft confère ni ce 

jour-là, ni aucun autre. De plus, comment pou- 
voit-ildire qu'il communieroit le Mercredi ? D'où 
tiroit-il cette certitude ? Quel eft le Confefleur qui 
voulût prendre fur lui d'envoyer dès le lendemain 
de la confefllon à la Table fainte, un jeune homme 
de vingt-huit ans, plein de pallions vives, & qui 
feroit encore dans les épreuves du Cathécumenat? 
Sont-ce là les règles, les maximes de l'Eglife? 

Enfin le fieur Laplagne & le fieur Tenade ne 
purent diftinguer les trairs du cadavre , tant il étoit 
changé Se défiguré. Comment cette femme , qui ne 
le vit que plufieurs ]ours après eux ^ auroit-elle pu 
le reconnoître ? 

Mais , ce qui tranche en ua mot , cette mal- 
heureufe fe donne pour avoir été de la Religion 
Protefiante. C'eft fur cette conformité avec Marc- 
Antoine , qu'elle fait rouler toute la fabie de fa 
dépofition , & qu'elle y répand un air de confiance 
Se d'intérêt l'un pour l'autre , qui en couvre mieux 
le venin. Or cette calomniatrice eft née catholique, 
de père Se mère catholiques, qui l'ont élevée ca- 
tholique. Le fait eft prouvé au Procès , &c dès-lors 
la réponfe à la dépofition vénale Se fauffe de cette 
ïniférable , eft un échaffaut. 

Voilà néanmoins fur quelles allégations on 

conclut hardiment le Catholicifme de Calas , Sa 

Bij 
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I ithelli IfitM Uf] |'iir ;<!<; ' Voilà fur quels 

i ■! il . on lai ■ Ses hon- 

ilu m if| et rimmortalité ! 

M «'. i > 1 1 . « i « i [..(, . | , ce moment fur ce? 

fteil l' ibli I, S tôt la marche 

• i. 1 1 jmi \ rision qtti tes p i 

1' pi nu. i meuv • de cette prévention 

!)•, lui ât porWf le fiear David a tout ce 
qui poilvoîl la fidfe naître & l'appuyer dans les 
uiin".. \t |i, h i h.: Si fktt aucune provocation 
du dehors , il .h Tache les Calas à leur douleur , il 
rtpouiTe le; repréfenrattons de fon Collègue, il 
prvnd tout fur fon compte ; & fous prétexte ds 
demander des éclaïrc'ifièmens qu'il eût bien mieux 
trouvés fur le liJBpc-mc , il les fait conduire à 
l'Hôtel-de- Ville , vers lequel ils fuivent à pas lents 
le cadavre de leur fils Se de leur frère. 

Ce fut cette marche irréguliere qui , par cela 
même qu'elle étoit inutile pour de fimples éclair- 
ciffimens , parut offrir à tous les efprits, d'un côté 
le corps du délit. Si de l'autre les coupables. Ce 
fut (cric marche qui iliivie d'un prompt emprifon- 
t\cm> m , occafiontia elle même les loupçons, en 
fk chorchw avidemmeni les caafcs, & répandît 
■ . Miiiiiur. , i'cs dépolirions de l . c::i 

fembloii "i propftj •» sxcuftt u;-.c .-.. do si 

I Ml. 
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Ce n'éroit pas encore aflTez que d'annoncer cette 
converfion prochaine ; il falloic des faits intermé- 
diaires, qui pufient montrer quelque rapport ( s'il 
en exifta jamais ) entre la converfion d'un fils Se 
fon afiaifinat par un père : Se ces faits dévoient 
être fans doute de mauvais traitemens éprouvés 
par Marc-Antoine , en haine de fa future abjuration. 

C'eft à quoi ne manquèrent pas les artifans de 
ce fyftême ; les intendits du fieur Pimbert , les chefs 
du Monitoire en font une fanglante preuve. On 
chercha de la part du fieur Calas père , de mauvais 
traitemens dont Marc-Antoine eût été l'objet di- 
rect ; on en chercha d'autres de fa part contre Louis 
fon fils converti, afin d établir, s'il eft poflible, 
de mauvais traitemens contre Marc- Antoine, var 
des inductions & des argumens de parité. Syftême 
incroyable, réfervé à nos jours ! On difoit : Marc- 
Antoine alloit fe faire catholique : Louis, devenu 
catholique, a été maltraité par fon père : donc 
Marc- Antoine a pu l'être auflî : donc il l'a été : 
donc il a pu être afiam'né : donc il l'a été par foa 
père ; 8c c'étoit fur cet horrible enchaînement de 
conje&utes enraflées, qu'on dreffoit récha$aut du 
meilleur des pères. 

Mais fi bonté même pour Louis foa fils, fut- 
l'écueil de toutes ces calomnies : elle dut l'être du 
moins j car rien ne met dans un plus beau jour fô 
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eœur de ce vertueux père, que cette partie du 

Procès qui concerne fa conduite envers ce fils con- 
verti. Non-feulement il fit remettre les habits &c 
effets de fon fils , avec l'argent néceffaire , mais il 
concerta de fort plein gré avec M. l'Archevêque de 
Touloufe & M. le Procureur Général , la dépenfe 
de l'apprentiffage de fon fils dans une maifon de 
commerce : non-feulement il lui fixa une penfion 
( ce que fes facultés ne lui permettoient pas d'ac- 
corder à fes autres enfans ), mais il lui donna 
encore une fomme 600 livres pour payer fes dettes 
de diflipation & de jeuneffe. « Pourvu que la con- 
33 verfion de mon fils^ foit lincere , difoit - il à 
33 M. de la Motte , Confeiller au Parlement , je ne 
>j peux la défapprouver , parce que de gêner les 
33 confciences , ne fert qu'a faire des hypocrites 
33 qui n'ont aucune religion ». Et s'étanr abouché 
avec fon fils chez le fieur Borel , Capitoul , il lui 
dit , en l'embraiTant tendrement : Continue^ 3 mon 
fils , à vous bien conduire t & vous fere^ content de 
moi. , 

L'événement répondit à ces promefTes ; Se Louis 
fut même fi bien traité par fon père, qu'il fem- 
bloit d'un état fupérieur à celui de fes propres 
frères. Une dépofition du Procès en aura oftect 
la preuve d'une manière aflez naïve , & qui doit 
trouver ici. fa place. Dans un difeours tenu par 
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JeamPierre Calas., & vraifernblablement rapporte 

par le fieut Nogariol , le premier , parlant de fan 

frère le converti , difoit à ce Négociant : « Louis 

35 s'eft fait faire une peniion par mon père, & la 

33 voilà en habit verd -pomme , chapeau bordé» 

3> bas de foie ; & nous , à peine avons-nous un 

33 habit gris ». C'étoit dire afTez clairement que 

les libéralités de fon père lui avoient donné des 

préférences dont fes frères paroilïbient humiliés- 

Qu'on ajoute les trois faits couflans prouvés-au 

Procès j le premier ,. que Louis Calas ne rentra 

point chez fon père , depuis le moment où un 

Placet à M. l'Intendant de Languedoc , étant tombé 

de fa poche, ht connoître dans fa famille fon def- 

fein d'abjurer j le fécond, qu'il ne fe tint caché 

que pour éviter d'aller à Nifmes, où le premier 

arrangement des Magiftrats avec fon père, avoit 

fixé fa demeure : le troiiieme , que la marque qu'il 

porte au vifage , étoit l'effet d'un pétard qu'il avoir 

tiré avec quelques jeunes gens de fon âge ( i r ) , ôc 

nous ferons tout-à-coup difpenfés d'entrer dans 

cette partie épifodique du Procès. Nous n'aurons, 

plus à réfuter ici ces fables miférabies d'une char- 

rre privée dans une cave , au pain & à l'eau , d'un 

( i r ) La plaie que lui fit ce pétard a été panfee par !§ 
iîeur Camoire , Chirurgien de Touloufe , actuellement 
vivant , le même qu'on alla chercher pour fecourir Marc- 
Antoine. 

B iv 
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coup de piftolet tiré en plein jour dans une bou- 
tique, & autres vidons ridicules, qui, tout infen- 
iiées qu'elles font, prouvent moins l'abfurdité du 
fanatifme à les inventer, que l'avidité de la pré- 
vention à les faifir. 

11 ne réitéra plus à examiner que les prétendus 
mauvais traitemens propies à Marc-Antoine lui- 
même : & d'abord une réflexion fe préfente. Quoi • 
ce fils qui, dans fa Lettre du 10 Janvier 1761 à 
fon ami , promet fa médiation pour fon frère 
Donat auprès de leur père, qui fe flatte qu'elle fera 
aflez puifîanre pour lui faire obtenir une augmen- 
tation de penfion, quoique fa famille /oit dans 
des circonjîances critiques & fe rejjente beaucoup de 
la mifere du tems ; ce fils qui dans la maifon de fes 
parens fatisfait tous fes goûts pour la mufique , 
pour les fpeé'iacles , pour la littérature , pour l'exer- 
cice des armes, pour le jeu de billard devenu en 
lui une paflion , qui n'eft alfujetti à aucun travail 
forcé dans le comproir de fon père ; ce fils qui le 
remplace avec joie dans les fonctions fpirituelles , 
Se qui partage avec ferveur tous fes exercices reli- 
jrmix -, ce fils qui jouit d'une liberté aflez honnête 
pour inviter fes amis à la table paternelle , qui 
reçoit des gratifications aflez fortes pour faire au 
billard des pertes fréquentes, voilà l'homme que 
d'affreux traitemens accablaient tous les jours du 



poids de la haine d'un père , 8c conduifoient comme 
par degrés à la mort ! Ah ! pour l'honneur de la 
Raifon , pour celui de la Juftice, Répondons loin, 
des Maçnftrats ces abfurdes horreurs ! 

Auffi, quels qu'ayent été dans cette affaire les 
excès du Fanatifme , les efforts de la paifion , il 
faut avouer que cette imputation de la haine pater- 
nelle , a été la partie la moins chargée du Procès. 
Sur les cent quarante-neuf témoins , on n'en trouve 
que deux dont les déportions ayent été appliquées 
à de mauvais traitemens, 8c qui toutes deux fe 
réfutent avec avantage. 

L'une eft celle de là nommée Marie Coudere, 
afiociée de l'a nommée Dandufe, &c comme elle 
Revendeufe de haides. Elle dépofe qu'environ 
quinze jours avant la mort de Marc-Antoine, étant 
entrée dans la boutique du fieur Calas , 8c jufques 
dans le magafin , pour y acheter des indiennes , 
elle le vit tenant ce fils au collet, 8c lui difant: 
coquin , il ne t'en coûtera que la vie ; qu'aufli-tôt 
le fieur Calas vint lui donner des indiennes , & 
qu'elle crut qu'il avoit vole fon père. 

Cette dépofition , quand on l'admettroit tells 
qu'elle -eft, porte avec elle fon correctif ; car de 
dire à un fils qui fait quelque vol à fon père , coquin , 
il ne t'en coûtera que la vie , c'efl mêler à cette 
fcvcrité même un fentiment de bonté pat^rn* 



«elle 



en menaçant un fils coupable que quelque jour Li 
Juftice humaine punira fes excès qui deviendront 
des crimes. a 

On voit au Procès le fieur Calas dire au lieue 
Durand, dans la confrontation , que fon fils jouoit 
continuellement au billard , & lui voloit quelque* 
fois des pièces de marchandifes. Et voilà à quoi fè 
rapporte néceiïairement cette réprimande que le 
ranatifme a voulu infecter de fon poifon ! 

Mais d'ailleurs, pour apprécier la dépofition de 
la femme Coudere à fa jufte valeur , qu'avons nous 
befoin d'autres moyens , que de la dépofition de 
fon aflociée elle-même ? Celle-ci dépofe être entrée 
en même tems dans le magafin avec la femme 
Coudere , 6c cependant elle ne dépofe nullement 
avoir vu sette action violente , avoir entendu ces 
paroles menaçantes. Or les mouvemens d'une ac- 
tion fi animée n'auroient-fls pas néceffairemenc 
frappé fes yeux & fes oreilles ? 

Après un moment fi décifif, qu'avons-nous 
befoin de relever la baffe vengeance de cette femme 
de la lie du peuple (n), qui avoit efluyé peu de 
tems auparavant un refus d'indiennes a crédit de la 

f 12) Le fieur David , qui goûtoit fort fa dépofition , a 
voulu lui donner quelque poids , en qualifiant cette mal- 
heureuft ie Demoifelle , comme il a qualifié A'efpecc d ' Abbi 
un gros Négociant qu'il connoillbit très-bien, mais qu'il" 
vouait faire prendre pour un Miniftre. 
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part du fîeur Calas, & qui trouvoit ainn" dans la 
prévention du Capitoul le moyen fur de vertger 
une injure ? Et néanmoins, quoiqu animée par la 
haine^ elle n'ofa dénaturer fa dépolition au point 
de la tourner vers la Religion ; elle dit au con- 
traire qu'elle avoir cru que le fujet de la menace 
n'étoit autre que pour quelque vol fait par le fils 
à fon père. 

L'autre dépofuion qu'on oppofe eft celle du 
Boutonnier Bergerot : au premier abord elle eft 
plus frappante , mais bientôr elle le trouve encore 
plus vicforieufement détruite. La dépofirion, telle 
qu'elle eft écrite 3 eft que Bergerot paiïant, vers le 
milieu de la femaine antérieure à la mort de Marc- 
Antoine , devant la maifon du fîeur Calas père ( ne 
fe rappelle ni le jour ni l'heure ) , il l'avoit vu dans 
fa boutique , parlant à un Monfieur habillé de gris _, 
& portant un chapeau bordé en or (13), auquel 
le lieur Calas difoit, que « s'il favoit qu'/i (14) 
» changeât de Religion , IL n'auroic pas d'autre 
»> bourreau que lui ». 

C'eft ainfï , encore une fois , que la dépofuion 

f 1 î ) Affeclation de défîgner le fïeur Lavayfle , que plu- 
fieurs témoins on: défigné de même lorfcju'il fortic pour 
aller chercher le Chirurgien & la Juflice , afin d'infinuer 
fans doute que c'crcit à lui que ce difcours étoit adreflé , lui 
qui étoit abfent de Touloufe. 

( 1 4 ) Sans nommer perfonne à qui ce mot fè rapportât* 



rjt écrite. Mais la voici dans fes véritables termes, 
l'humanité nous ordonne de les retracer d'après 
des témoins plus croyaBles. 

Le fieur Abbé Durand , dans fon récolen^nt du 
premier Novembre, a dépofé tenir du fieur Bar- 
reau, Clerc-tonfui'é, le fait en qusftion , rendu à 
lui fieur Barreau par le fieur Bergerot lui-même, 
de la manière fuivante : « Le fieur Calas père difok 
« dans fa boutique, à un Monfieur qu'il n'a voit 
» pas reconnu , que s'il ne changeou, il n'auroit 
» pas d'autre bourreau que lui ». 

Voilà donc un Eccléiiaftique digne de foi qui 
rapporte tout différemment ce fait, & aiïure le 
tenir de la propre bouche de Bergerot lui-même : 
or, lequel des deux croira-r-on ? 

La réponfe eft facile. La règle vouloit que feu- 
la dépofition du fieur Abbé Durand on fît entendre 
le fieur Barreau. Loin de le faire , il femble qu'on 
l'ait redouté ; & dès le lendemain même de la 
dépofition de Bergerot, on l'a, pour ainfi dire, 
enchaîné à fa dépofition , en le faifant prompte- 
ment récoler & confronter. 

Un tel fait ne demande pas une plus longue 
explication ; & dès-lors nous n'avons pas même 
befoin d'obferver que ce Bergerot , qui ne peut 
indiquer dans fa dépofition le jour ni l'heure 
indique ce jour très-précifemem au fieur Abbé 
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Barreau dans fon récit. Que d'ailleurs ces mots \ 
s'il ne change , ou s'il change , rapidement pris 
par un pafTant , dont la dépofiticn varie , ne fe 
rapportent pas plus à Marc- Antoine qu'à tout autre; 
que même ils ne peuvent s'y rapporter , dès-là 
qu'on n'ofe en faire réfulter la menace d'un par- 
ricide. Quoi ! il ne nomme feulement pas fon fils ! 
il ne le défigne pas ! Il fait fans doute un récit 
d'un événement étranger , il en rend les expreffions ; 
& fur l'arbitraire application d'un mot * indéfini 
d'undifcours incertain , fortement démenti par un 
aurre témoin plus croyable , il exiftei'oit parmi les 
hommes un Tribunal qui pût envoyet un père à ht 
mort ! 

Oppofens feulement à ce témoignage îfolé, les 
dépolirions de trois des plus proches voifins du 
fieur Calas, qui , bien inftruits de l'intérieur de fa 
famille, le peignenr comme un père rendre, Tou- 
jours occupé du bonheur de fesenfans. Oppofons-y 
fes bienfaits prouvés envers Louis, bienfaits dont 
la converfion même de celui-ci fit mieux éclater 
la pureté 6c la grandeur. Oppofons-y ce crédit de 
Marc-Antoine fur fon père, cette médiation puif- 
fanre qu'il employoit pour un frère , &c tous ces 
traits que nous avons pris plaifir à ralfembler. 

Eft-il maintenant un feul homme , nous ne difons 
pas parmi des Juges éclairés, mais parmi les perfécu- 
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teurs les plus furieux , s'il en exifte aujourd'hui, 

qui puiffe calomnier une Communion chrétienne 
au point de faire infpirer par elle des affaffinats & 
des parricides ? Eft-il un feul homme qui puiffe 
penfer que ce Marc- Antoine , Proteftanr notoire , 
écarté d'un état honorable par fa fermeté dans fa 
croyance , difpofé à répandre fon fang pour elle 
en venant prêcher fes frères , dût abjurer tout-à- 
coup cette Religion fi hardiment foutenue, pour 
laquelle fon attachement s'eft fi fort manifefté dans 
les derniers tems de fa vie , & qui fembloit lui 
devenir plus chère à proportion de fes facrifices , 
lui que perfonne n'a inftruit , n'a prêché , n'a pré- 
paré à un changement fi éclatant ? Eft-il un feul 
homme qui puifle dans une parole équivoque, &c 
différemment rendue par deux témoins , dans un 
mot fugitif & fans application certaine , trouver 
la preuve de la plus affreufe barbarie, d'une bar- 
barie méditée de fang froid , & démentie par les 
frétions les plus tendres , par des traits vraiment 
paternels ? 
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SECONDE PREUVE. 

Les fieurs Calas père & fils j la dame Calas & k 
Jieur Lavayjje ne je font jamais quittés. Le fleur 
Lavayjfe & la Servante ne peuvent être impliqués 
dans l'affaire. 

Dans de premiers Mémoires on a préfenté l'im- 
poflibilité qu'un pereprefque feptuagénaire , ayant 
les jambes enflées & chancelantes , ait pu pendre 
feul un fils âgé de vingt-huit ans, robufte, le plus 
■ adroit de tous fes compatriotes aux exercices du 
corps ; que même , à forces égales , un père pût 
étrangler & fufpendre fon fils. 

Mais ce moyen , fi puiflant par rimpoflibilité 
phyfique , plus puiflant encore par les forces qu'il, 
tiroit du fentiment & de la Nature , nous devient 
même en ce moment fuperflu. Si Marc-Antoine 
a été aflafliné , fans l'avoir été par des aflaflîns du 
dehors , ce n'eft plus feulement à fon père que le 
crime eft imputé ; il l'aura été par fon père , par 
fa mère , par fon frère , & par fon ami , avec 
l'aide de la Servante , ou du moins à fa connoif- 
fance \ car c'eft ainfi que l'aflertion invariable du 
père jufqu'à fa mort, & la défenfe unanime des 
autres accufés , fixent l'accufation. Nous ne nous 
fommes jamais quittés (15), difent-ils ; ou il n'y 
( 1 j ) Ceci fignifîe , quant à la Servante , qu'elle a tou- 



à point de coupable , ou nous fommes tous coupables. 

Nous ne nous fommes jamais quittés ! Paroles 
accablantes pour les premiers auteurs de ce Juge- 
ment fanguinaire ! Paroles qui , perfévéramment 
foutenues à la vue des tourmens Se des bûchers , 
par des aceufés menacés d'une condamnation iné- 
vitable, dévoient elles feules à là fin brifer leurs 
fers ! 

Comment n a-t-on pas fenti la fublime défenfe 

qu'elles renferment , & les redoutables inquiétudes 

qu'elles dévoient porter dans Pâme de tous les 

Juges ? Quoi vous, jeune homme bien né , digne 

d'un père vertueux , vous cher à la Magiftrature & 

à vos Concitoyens , vous vous tenez obftinément 

lié au fort de ces parricides , vous n'avez pas eu 

un feul infîant de fommeil après un long voyage, 

après vos courfes de la journée entière ! Et vous, 

niilheureufe fille , dont la dévotion fiinple & vraie 

n'eft pas faite pour s'unir au crime fans aucun 

intérêt, Vous à qui l'un des en fans doit ùs 

lumières Se fa foi, voulez vous perdre avec ces 

coupables, vous n'avez pas été occupée à des foins 

domeftiques , au point de ne pas entendre ce qui 

fe paffoit ou dans l'appartement des parens , ou 

dans leur magafiirl 

jours été parfaitement à portée d'eux , & qu'elle a pu voir 
& entendre tout , fa cuifîne étant de plein-pied avec la falle 
a manger qui communique à la chambre où l'on fe retira 
après le fouper. fit 
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Et tous les deux répondent avec une conftanca 
inébranlable : « Non, duffions nous périr à l'inftant, 
» nous ne les avons jamais quittés, ils ne font pas 
» plus coupables que nous ». lit cette fermeté géné- 
reufe n'a pas delfillé les yeux ! 

Pour nous, nous le difons avec confiance, c'eft: 
l'argument le plus fott , c'eft le moyen le plus puif- 
faiit que cette affaire nous femble offrir ; car dès- 
là que l'aveugle Fanatifme donne à cette mort la 
Religion pour caufe, comment peut-on faire entrée 
une Carholique zélée dans le plus exécrable des 
complots ? Eh quoi !,ce jeune homme qui arrive de 
Bordeaux, qui n'a vu Calas père que quelques 
momens, auroit faifï fans horreur, & furlafîmple 
propofîtion, l'idée du meurtre de fon ami , auroic 
confenti à l'inftant à devenir lui-même fon bour- 
reau ! 

Difons plus encore : qu'on ouvre les Annales des 
crimes , qu'on cherche avec foin les forfaits qui ont 
fouillé la terre , Se qu'on nous falfe voir cinq 
monftres réunis , commettant le plus abominable 
des aflallinatsj trois d'entre eux , en étouffant le 
cri de la Nature, & démentant tout- à-coup les fen- 
timens d'une tendrefTe non interrompue 5 le qua- 
trième foulant aux pieds une ancienne Se tendre 
amitié, fans aucun motif de Fanatifme, d'intérêt 

C 
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ou de vengeance 5 le cinquième égorgeant , en 
haine d'une converfion prochaine , celui-là même 
que cetre converfion devoir, lui rendre plus cher. 
Ou fi, pour l'honneur de l'humanité, on eft forcé 
d'avouer que les fiecles les plus atroces , que les 
climats les plus barbares ont ignoré des fcenes fi 
aftreufes , qu'on cède donc de placer dans notre 
Patrie le premier théâtre de ces horreurs ! 

Aufïï voyons-nous dans tout le cours de cette 
affaire, les Juges entraînés à ce fentiment profon- 
dément gravé en eux , qu'il étoit impofnble que 
tous les cinq fuflent coupables. S'ils fe perfuadoient 
faudement que le père , la mère &c le frère haïf- 
foient Marc- Antoine à caufe de fa prétendue conver- 
fion , Se que cette haine avoit pu les porter à un parri- 
cide, du moins leurs finiftres foupçons épargnoient 
le fieur Lavayifeîk la Servante. Combien même de 
tendres invitations faites à ce jeune homme pen- 
dant l'inftrucbion , par des Magiftrats touchés de 
ion malheur , perfuadés de fon innocence ! Quel 
combat que celui livré par un père qui, trompé 
lui-même par les bruits artificieufement répandus 
de la condamnation inévitable des Calas, imagine 
que fon fils fe facrifie à une compafiion mal-enten- 
due! « Mon cher fils , lui dit ce père, en préfenc^ 
» d'un Magifirat qui chercha la vérité dans leur 



» douleur même , il feroir inutile de te le cacher, la 
» voix publique annonce qu'il y a des charges plus 
» que fuffifantes contre les Calas. Rien ne peut te 
>» difpenfer de dire la vérité à tes Juges. Ne dilîîmu- 
» les point, je t'en conjure. Si l'amitié t'a fait croire 
» qu'il t'étoit permis de fauver des coupables , re- 
» connois ton erreur ; fonges à quoi tu t'expofes : 
33 que tous ménagemens cèdent à ton devoir , au 
>3 foin de ta juftification , de la confervation de ta 
a vie, de ton honneur &c de celui de toute ta fa- 
» mille >3. 

QueHé aftreufe lumière ce difcours porta dans 
fon ame ! Quoi ! c'eft mon père , l'organe de la vé- 
rité même, qui m'annonce qu'il y a des charges 

MUS QUE SUFFISANTES CONTRE LES CAL A S , cul 

me prefle de conserver ma vie ! Elle va donc 
m 'être enlevée au commencement de ma carrière > 
déjà les bûchers font allumés , une main barbare 
m'y entraîne- avec eux , la Juftice humaine me 
couvre d'un opprobre plus cruel encore que les 
horreurs des tourmens ! Eh bien ! mourons pour 
cette vérité même qu'on m'accufe de trahir, j'aurai 
pour moi mon innocence & la juftice de l'Être 
éiernel ; & la vive expreflion de ces fentimens qui 
l'agitent, fe faifant paflage au travers de fes fan- 
glots : «Non , mon père, lui dit-il avec courage, 

Cij 
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»»je n'ai point déguifé la vérité ; l'éducation que 
s> vous m'avez donnée , m'a Jtrop inftruit de mes 
55 devoirs : les Calas ne font point coupables, je 

>} NE LES AI PAS QUITTES UN SEUL MOMENT J &C 

55 quand le fupplice feroit préparé devant mes 
35 yeux , la crainte de la mort & de l'infamie ne 
>3 m'arrachera jamais un menfonge qui pourroic 
»> faire périr des innocens ». 

Cette vérité , que la crainte d'une mort préfente 
ne peut altérer en lui , la mort même, Se les plus 
affreux tourmens, ne l'altèrent point dans Calas. 
De deflus fon échaffaut , & touchant au moment 
redoutable de l'éternité qui va s'ouvrir, il attefte 
cette innocence commune , qui réfuite de ce que 
ne s 'étant jamais quittés , ils dévoient être tous 
innocens ou tous coupables. 

Et lorfqu'aprçs le fupplice de l'infortuné vieil- 
lard les Accufés font conduits à un dernier inter- 
rogatoire , qui ne mer entre eux Se la mort qu'un 
intervalle de quelques inftans , lorfque le lieu (i ) 
même de leur détention leur apprend qu'ils vont 
périr comme lui, ils foutiennent tous fermement 
ce qu'ils ont tous unanimement dépofé dans le 

(i) Uivufage confiant du Parlement de Touloufe , eft que 
les Condamnés {ont renvoyés aux prifons de l'Hôtel- de- 
Ville ; au lieu que les abfous delcendent en celles du Palais. 
On crut devoir s'écarter de cet ufage au fujetdes Calas. 
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Cours de la plus rîgo'ureufe inftruction. Ils défen- 
dent courageufement fon innocence, ils défendent 
la leur; ils attellent tous une vérité qui ne peut 
plus les fauver, après le Jugement exécuté contre 
un homme auffi peu coupable qu'eux. Un Juge 
demande au jeune Lavayfle : « Qu'en dites- 
» vous , à préfent que le père a été condamné à 
» mort » ? Sa réponfe fut « Malheur aux faux té- 
« moins qui vous ont fourni des preuves » / 

On interroge la mère , elle regarde fes Juges 
qui détournent les yeux, & leur répond:" Mon 
nfils s'ejl tué ; vous ave\fait mourir mon mari , il 
« me tarde de le joindre, : je n'ai plus rien à vous 
3> demander que la mort », 

Que pourrions-nous ajouter qui n'affoiblît la 
grandeur d'une telle défenfe ? 

Concluons donc que le fait de ne s'être jamais 
quittés étant fi invariablement , fi unanimement, fi 
perfévéramment foutenu par tous les Accufés, & 
au péril de la mort même par deux d'entre eux 
qu'on croyoit n'être pas coupables, il en réfulteen 
faveur de tous une double démonstration de rai- 
fonnement & de fendaient qui confacre leur inno- 
cence. 

Démonjlration de raifonnement. Le jeune La- 
vayfle & la Servante étoient étrangers à l'accufa- 
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tion : ©n vouloit les en fouftraire , ils n'avoîent qu'à 

parler } &c ils perfiftent à fe tenir joints aux Accu- 
cafés ; ils y perfiftent à la vue des échaffauts & de» 
tourmens j ils y perfiftent après que le fupplice de 
Calas leur annonce la mort qui les attend ; ils y 
perfiftent, lorfquele foin de leur propre conferva- 
tion , ce fentiment fi fort fur tous les êtres , les en- 
traînoit puiffamment à féparcr d'eux leur défenfe. 
Or les Accufateurs les plus fanatiques n'ont jamais 
pu trouver à ces deux perfonnes aucun motif d'a- 
voir aflaflîné Marc-Antoine : il eft avoué même 
que la Servante auroit eu un intérêt, un devoir 
tout contraires ; donc , ne s" étant jamais quittés 3 
aucun des cinq ne l'a alfafliné. 

Démonftration de fentiment. Nul événement fur 
la terre ne fournit d'exemple d'un aifafilnat fem- 
blable \ & fans vouloir trop élever ici la nature 
humaine-, alTez dégradée d'ailleurs par tant de for- 
faits j nous pouvons dire néanmoins que le mal ne 
fe fait que par un motif aflez fort pour nous en. 
diminuer l'horreur , 8c que le grand moteur de 
tous les ctimes, l'intérêt de les commettre , man- 
quant ici au moins dans deux des Accnfés , il eft 
impolîible de fuppofer un parricide qu'il eft im- 
poflible de croire. On le fuppofera moins encore 
dans un père que fa bonté prouvée pouf fes en~ 
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fans, l'eftime de fes Concitoyens , foixante-buiï 
ans de vertus couronnés par la mort la plus ferme , 
élèvent au-delîusde tous foupçons \ dans une mère 
dont l'honnêteté connue aujourd'hui de tous les 
Magiftrats & de la Nation entière , n'a rien d'égal 
que fes malheurs ; dans un frère qui chcriiïbit vive- 
ment fon frère, qui vivoit avec lui dans l'union la 
plus tendre \ dans un ami que fa naiflance, fon 
éducation, fes mœurs, les exemples domeftiques, 
fa générofité à la vue d'une mort prochaine, ren- 
daient fi digne de la confiance de fes Juges ; enfin 
dans cette vertueufe fille , dont une piété exem- 
plaire, fortifiée par fa participation fréquente aux 
faints Myfteres ( i ) , avoir préparé les fuccès dans la 
converfion de Louis Calas , Se qui , animée du 
même defir pour celle des autres enfans , auroit 
défendu Marc-Antoine au péril de fes jours j auroit 
combattu fes aiTaffins, les auroit accufésdu moins, 
bien loin d'avoir été leur déteftable complice. 

Mais Ci cette unanimité des Accufés forme aux 
yeux de la raifon un moyen invincible , comment 
appellerons-nous cette fermeté généreufe d'une 
veuve & de pauvres orphelins j fans nom, fans 
biens, fans appui , qui , tout couverts encore du 

(i) Elle avoit communié deux jours encore avant le* 
fuicids de Mare Antoine. 

C iv 
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fang d'un époux 8c d'un père, viennent fe jettef 
aux pieds du Trône (i) , viennent y déférer l'Ar- 
rêt d'un Parlement, comme un ouvrage d'erreur 
dans les Juges fupéfieurs , comme un ouvrage 
d'oppreffion & d'injuftice de la part des premiers 
Juges ? Si la Calomnie ofoit dire que la prudence 
humaine prefcrivoit l'unanimité auxAccufés, pour 
leur propre falut, à ces Accufés qui , précipités 
fur le champ dans des cachots, n'ont pu fe concer- 
ter entre eux - y dira-t-elle auflî que cette même 
prudence prefcrive à des coupables abfous , de ré- 
veiller une accufation terminée , de fe remettre de 
nouveau dans les fers , d'attaquer hautement des 
Tribunaux puiflans, & le premier préjugé d'une 

(i) Sous l'Empereur Charles VI on pendit injuftemenr à 
•Païenne un jeune homme du peuple , que ion ob/curité 
avoit laitlé condamner très-Iégérement, La nature, plus 
puiflante peut- être fur le cœur des malheureux & des foi- 
bles, iui fufcira un vengeur. Ce fut fa mère. Elle va a pied 
demandant l'aumône de Palerme à Vienne. Elle pénètre 
au travers des Gardes qui la repouiTent , des Courtifans qui 
détournent la têre'de deifus une infortunée j elle fe jette aux 
pieds de l'Empereur , & lui demande, à grands cris , juf- 
tke de l'a/faffinat commis par les Juges. L'Empereur, 
frappé de fa confiance, juge que le fils doit être innocent 
«5uand la mère eft fi couragenfe. Sur le champ il envoie ordre 
au Vice- Roi de Sicile d'examiner rigoureufement le Procès. 
La condamnation fe trouve injufèe. La bonté & la juftice de 
l'Empereur accordèrent à la malheureufe mère de trilles 
& tardifs dédommage mens , qui ne lui rendoient pas un 
fils. 



Ville entière , de s'expofer aux rigueurs d'une inf- 
truction que l'éclat même de leurs plaintes doit 
rendre & plus approfondie & plus févere ? Il faut 
donc évidemment que le fentiment puiflant de 
l'innocence & de l'honneur anime cette refpectable 
femme & fes enfans , quand on les voit tenter une 
entreprife dont la vertu feule a pu concevoir & 
remplir l'idée. Il faut donc que la Calomnie elle- 
même , fi elle ofe fe montrer encore , rende hom- 
mage à des Accufés d'un nouveau genre , lors- 
qu'elle les entendit dire avec un noble courage au 
Confeil du Prince , & aux Juges qu'il a choifis : 
« Faites rétablir pour nous les échafFauts & les bu- 
n chers , ou renverfez ceux fur lefquels expira 
» l'homme de bien dont nous venons prouver & 
» venger l'innocence ». 

TROISIEME PREUVE. 

Etat du cadavre. Heure des cris entendus , fixée par 
quatorze Témoins. 

Un premier point important , & qu'il ne faut 
jamais perdre de vue, c'eft que Marc-Antoine n'a 
point été étranglé, puis fufpendu : mais qu'z/a été 
pendu vivant _, par lui-même ou par d'autres. C'eft 
ce qu'attefte en propres termes le rapport des Mc- 
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tiecin & Chirurgiens , fait le lendemain de fa 

mort. 

Cette déclaration de leur part eft prouvée par le 
fait même. Ils atteftent avoir trouvé au cadavre 
\ine marque livide au col , de l'étendue d'environ 
demi-pouce , en forme de cercle , quife perdoitfur 
le derrière dans les cheveux. S'il n'avoit été qu'é- 
tranglé, la marque livide auroit été parfaitement 
horifontale , & même il n'eût pas été poffible , en 
l'étranglant par tetre , de faire remonter la corde 
dans les cheveux; elle auroit gliffé, n'ayant rien 
qui l'y fixât , & par conféquent elle n'auroit 
pu produire la mort par torjïon. S'il eût été étran- 
glé d'abord , & 'puis fufpendu , pour couvrir par 
cette fufpenfion la mort par torjïon , alors on auroit 
trouvé fur ion col deux impreffions ; l'une horifon- 
tale, réfultante de la torJîon } l'autre remontant par 
derrière dans les cheveux , réfultante de Xzfufpen- 
Jîor., Mais n'ayant été que fufpendu , on n'a dû 
trouver , & l'on n'a trouvé en effet qu'une feule 
împreflion, qui eft celle décrite dans le rapporr; & 
cette impreffion a été l'effet naturel de la pefanteur 
du corps , la corde ayant remonté néceffairemenç 
fur le derrière dans les cheveux , où elle fe per- 
doit. 
Ce premier point une fois confiant, démontre 
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d'abord l'infidélité infidieufe du Monitoire, dont 
les auteurs ayant devant leurs yeux le rapport des 
Médecin & Chirurgiens , n'ont pas rougi de 
mettre dans le cinquième chef, que Marr An- 
toine/^ étranglé ou pendu , &c qu'il futétran- 
g'é & mis à mort parfufpenjîon ou par TORSION ; 
alternative odieufe, qui, d'après le rapport juridi- 
que , n'étoit pas en leur pouvoir. C'eft ce que nous 
aurons occafion de relever parla fuite. 

Bornons-nous ici à obfervcr, d'après ce même 
rapport, que Marc- Antoine n'a donc pas été étran- 
glé par des gens qui , fe jettant fur lui tous enfem- 
ble , Payent renverfé par terre ; mais qu'il a été 
fufpendu. 

L'a-t-il été par lui-même ? L'a-t-il été par d'au- 
tres ? Voilà tout le Procès. L'état dans lequel on l'a 
trouvé fuffit feul pour le décider. 

On l'a trouvé tète nue & en chemife , fon habit 
pofé & plié fur le comptoir, fans aucun dérange- 
ment dans fes cheveux, fans aucun déchirement ni 
défordre , fans aucune contufion ni meurtriiïure, 
fans autre marque que l'impreffion de la corde , 
enfin , fans aucune trace de réfiftance ou de com- 
bat. 

Voilà ce qui doit réfulter non du Procès-verbal 
du fieur David, (car il y fit plufieursomifiîons très- 
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graves dont nous parlerons bientôt ) mais du rap-î 
port des Médecin ik Chirurgiens. 

Or quel eft l'état d'un homme pendu par lui- 
même ? Quel efl l'état d'un homme que d'autres 
«uront fufpendu ? 

Pendu par lui-même , il eft tout naturel qu'il 
n'offre fur lui ni dans fes vêtemens , ni dans fon 
corps , ni dans fes cheveux aucun défordre, au- 
cune trace de combat, parce qu'il n'aura eu aucun 
combat à effuyer, la fufpenfion étant en ce cas un 
aéte de fa propre volonté. 

Pendu par d'autres , il aura néceffxirement réfif- 
té, parce qu'il n'eft pas dans la nature qu'on voie 
attaquer fa vie fins la défendre. La réfifb.nce alors 
eft matérielle, machinale, elle eft l'aébe involon- 
taire d'un être qui fe révoke contre fa deftruction > 
& quand un témoin a dit que Marc-Antoine étoit 
fi fournis à fes parens qu'il fe feroit laiffé tuer de 
leur main par pure obéiffance, il a dit une de ces 
abfurdités qui ne pouvoient être proférées que dans 
un Procès plus abfurde encore. Or cette réfîftance 
auroit laiffé fur fes habits & fur fon corps , fur les 
habits & les corps de fes Meurtriers , des marques 
d'un combat que l'amour de la vie d'un côté , le 
parricide de l'autre , auroienc rendu fi fan-» 
glant. 
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Ajoutons que l'endroit de la fufpenfion ayant â 
peu de largeur qu'il falloit, fuivant le Procès-ver- 
bal du 16 Octobre, rapprocher un peu les deux 
battans comme pour fermer la porte _, & Marc-An- 
toine y ayant été pendu vivant . il eft impoiîîble de 
fuppofer que cette opération ait pu être faite par 
plufieurs perfonnes dans un efpace que remphffoit 
prefque entieremrnt la largeur de fon corps. Ces 
deuxargumens ne fouffrent point de réplique. 

Pour diminuer la force du premier des deux , on 
fait valoir la dépofition d'un Praticien nommé 
Pages , qui dit qu'étant entré le 1 4 Octobre vers les 
quatre à cinq heures du foir à l'Hôtel-de- Ville, il 
vit dans la chambre de la torture , fur la poitrine 
du cadavre , une efpece de noirceur grande comme la. 
main ; qu'ayant demandé au fieur Favre , Chirur- 
gien, d'où pouvoit venir cette noirceur , fi cen'é- 
toit pas d'un fang extravafé , celui-ci avoit répondu 
que non , mais que cela provenoit d'un coup don- 
né à Marc-Antoine pour l'expédier plus vite. 

La réponfeà cette dépofition faulïe eft, i°. dans 
celle-même du fieur Favre qui n'en dit pas un 
mot \ i°. dans la dépofition du nommé Lam- 
brigot , Soldat de garde , qui dit que cette 
petite noirceur étoit de la grandeur à peu près 
d'une pièce d'un fol} 39. dans une autre dépofi- 
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don (i) qui explique cette noirceur par l'applica- 
tion du cadavre fur une planche raboteufe à cet 
endroit ; 4 . enfin par le rapport des fieurs Latour, 
Médecin , Peyronet & Lamarque , Chirurgiens , 
fait dans la boutique avant le tranfport, par lequel 
ils déclarent qu'ils a voient trouvé le cadavre fans 
aucune blefhue , & fans autre marque livide 
que celle qui avoit été caufée par l'imprejjion 
de la corde j rapport que le Chirurgien Lamarque 
réitéra le lendemain dans un nouveau Procès- 
verbal. 

C'eft donc un point confiant au Procès , que 
M arc- Antoine n'a porté aucune trace de fufpenfion 
par autrui, & qu'ayant été pendu vivant 3 il faut 
qu'il fe foit pendu lui-même, l'efpace de fa fuf- 
penfion prefque rempli par fon corps n'ayant pu 
fu frire à une feule autre perfonne avec lui. 

D'après ce fait inconteftable, nous fommesbien 
difpenfés d'entrer dans la poffibilité ou impofïibi- 
lité de fa fufpenfion , relativement au billot Ôc à la 
corde : poffibilité pleinement démontrée dans les 
premiers Mémoires , poflibilité établie par le rap- 
port même des Médecin & Chirurgiens qui dé- 
parent qu'il a été pendu par lui ou par d'autres j 
vérifiée par de jeunes gens Se par les Soldats du 

. (1) Celle du fieur Faure , Chiirurgfçn Facultijle, 



47 
Guet qui fe fufpendirent le lendemain fur Ie s 
mêmes bâtons , avec la même corde & le même 
billot, poflîbilité enfin qu'il éroir fouverainemenr 
injufte de contefter après avoir biffé traîner du i j 
au i(î Octobre dans le magalin le billot & la 
corde , qu'une main ennemie avoir pu accourcir. 

Cette démonftration, tirée de l'érat du cadavre 
fe fortifie puiifamment par une obfervation égale- 
ment fondée fur la nature des chofes. 

Marc-Antoine eft mort avant huit heures. La 
boutique des fieurs Calas étoit dans la rue la plus 
fréquentée de Touloufe. On voit par le Procès 
même que toutes les maifons du voifinage étoient 
pleines de voifins rafiemblés. Une fimple cloifon 
de planches s'oppofoit aux regards , mais ne fuffi- 
foit pas pour empêcher le bruit de fe faire entendre 
au dehors. Et quel bruit que celui de plufieurs 
corps qui s'agitent 8c fe choquent , d'une famille 
enriete animée par la fureur Se le crime, des cris 
t perçans qui appellent du fecours , d'un jeune 
homme vigoureux qui défend fa vie, d'un père & 
de quatre autres alfaifins qui le terraffent & l'é- 
tranglent ! 

Et cependant alors aucun bruit n'a été entendu. 
Tous les cris, routes les paroles fi étrangement dé- 
figurées par plufieurs témoins, Se plus aft. e.ife- 



ment encore expliquées, paroles qui n'ëtoient qtîô 
l'expreflion de la douleur des parens , fe rappor- 
tent unanimement à neuf heures & demie, neuf 
heures trois quarts , dix heures. Quatorze témoins 
font unanimes fur ce fair , unanimité d'autant plus 
concluante , que dans le furplus de leurs dépor- 
tions ils font divifés fur les fons qu'ils prétendent 
avoir frappé leurs oreilles, ou qu'ils rapportent 
par (i) oui-dires. 11 y a même un (z) témoin qui 
dépofe avoir paflTé devant la boutique des Calas 
vers les huit heures & demie du foir, & n'avoir 
entendu aucun bruit , à neuf heures un quart , & 
n'en avoir entendu aucun , enfuite à neuf heures 
& demie, & alors avoir entendu le bruit & les cris 
qui font conftans au Procès. 

Que Marc-Antoine ait ceffé de vivre vers les 
fept heures trois quarts , c'eft ce qui réfulte de ce 
qu'il pouvoit y avoir une heure & demie ou deux 
heures qu'il étoit mort lorfqu'il fut vifité fur les 

(i) Rien n'efl Ci frappant , par exemple , que la contra- 
riété de Cazales & de Popis , tous deux garçons du fieur 
Maifons. Le premier dit avoir entendu : ah , mon Dieu ! 
ah y men Dieu ! ce qui le rapporteroit à la douleur des pa- 
rens , fur laquelle ont dépofé pareillement les fleurs Efcat , 
Gorce , & Delpech. Le fécond dit avoir entendu au voleur , 
à l'iijfajjin , ce qui fuppoferoit évidemment des aflallins du 
dehors. 

(xj Le François , onzième témoin» 

neuf 
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beuf heures & demie par le Chirurgien Gorce* 
Celui-ci déclare avoir dans ce temps-là examiné 
le corps de Marc-Antoine , avoir touché ion 
pouls, fes tempes , avoir porté la main fur fon 
cœur , l'avoir trouvé fur toutes ces parties froid & 
fans palpitation. Le fieur Delpech dépofe pareille- 
ment avoir touché le corps de Marc-Antoine atten- 
tivement fur l'eftomac & autres parties , ( s'imagi- 
mnt_ qu'il auroit pu être tué en combat fingulier 
qu'il le trouva froid & fans bleifure , & que le heur 
Gorce érant arrivé enfuite, trouva également le 
corps froid & fans bleflure , & la bouche fe refer- 
mant comme par rejjbn lorfque la mère voulut 
faire avaler à fon fils des eaux fpiritueufes. 

Le heur Brouffè entré avec le heur Delpech, 
dépofe aidlï que le cadavre étoit froid, & fut trou- 
vé tel par le heur Gorce. 

Il elt vrai que le rapport des Médecin & Chi- 
rutgiens , poftérieur de deux heures, dit que le 
corps étoit encore un peu chaud; mais cette expref- 
fion diminutive n'a rien de contradictoire avec l§s 
trois dépositions précédentes , pour peu qu'on con- 
ildere que la chaleur abfolue & entière des ca- 
davres ne les quitte que plus de lix heures après 
leur mort, & qu'elle devoit durer plus long temps 
encore dans un jeune homme de vingt-huit ans , 

D 
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fort Se robiifte, mort par fufpenfion. Cela n'em- 
pêche pas que les tempes , le cœur , 5c autres par- 
ties couchées par le Chirurgien Gorce & les crois 
témoins, n'ayenc pu être dites froides par oppofi- 
tion à la chaleur ordinaire de ces parcies , quoique 
dans ce même temps coûte chaleuc ne fût pas encore 
éteinte dans le cadavre. De plus , les crois témoins 
énoncent avec détail le pouls, les tempes, le 
cœur, la bouche, avec on examen approfondi de 
ces parties. Or ces dépofitions fi circonftanciées ne 
peuvent être arfoiblies par la généralité de cette 
expreîlîon , un peu chaud 3 qui ne s'applique diftinc- 
rement à aucune partie , Se qui peut être vraie fans 
rien prendre fur la vérité de ce que ces trois té- 
moins ont fend Se dépofé. 

Enfin un dernier argument dont nous avons 
déjà montré la force irréfiftible, eft l'unanimité 
avec laquelle les Accufés foutiennent que Marc- 
Antoine quitta la table vers la fin du fouper , 
c'eft-à-dire vers les fept heures trois quarts. Cet 
argument , on vient de le voir , forme démonf- 
tration lorfqu'ils difent : nous ne nous fommes 
jamais quittés. Il doit en former une femblable , 
lorfqu'ils difent avec la même unanimité : il a 
quitté la table vers la fin du fouper ; d'autant mieux 
qu'ayant été conduits à l'Hôtei-de- Ville pour qu'on 



y prît d'eux d es(i) éclair ciffemens j ils n'a voient 
garde de prévoir l'horrible accufarion élevée fubi- 
tement contre eux , & qu'ayant été mis fur le 
champ dans des cachots féparés , ils n'ont pu em- 
prunter que de la vérité même cette unanimité 
confiante qui honore Se rend invincible leur dé-* 
fenfe. 

Auffi le fort de l'accufation n'a pas porté préci- 
fément fur l'heure de la mort de Marc-Antoine. 
Ce point a été très-peu agité au Procès. L'heure à 
laquelle fe rapportent les cris entendus, fîxoit leur 
nature , &c ne permettoit pas de les regarder autre- 
ment que comme les cris Se les lignes de douleur 
d'un père , d'une mère , & d'un frère confternés 
de la mort affreufe d'un objet fi cher. 

Mais, lé croira-t-on ? malgré l'unanimité des plus 
fortes dépofitions fur cette douleur des parens , 
malgré les témoignages fi touchans quipaffoient de 
leurs âmes dans les âmes de tous ceux qui les envi- 
ronnoient, un miférable (2) a ofé élever fa voix 
promptement accueillie , 8c â dit à Calas père : 
« vous yous parez d'une faufTe douleur , j'ai regar- 
5) dé par les fentes de votre boutique, &c je vous ai 
3> vu diftinctement vous promener un« lumière » 

(i) Procès- verbal du Capitoul. 

(1) Jean Pères, Garçon Perruquier. 

t> if 
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» la main autour de votre magafin , fans aucun 
« figne d'affliction & de trifteffe ». 

Qu'on fe peigne , s'il eft pofîible , la confterna- 
tion de ce vieillard, lorfqu'il voit nier jufqu'àfa 
douleur , foupçonner jufqu'àfes larmes , cette ex- 
preiîion de la nature , cette défenfe involontaire Se 
vraie, ce témoignage fidèle que ne demandoitpas 
fon innocence ôc qui ne fervoit que mieux à la 
faire paffer dans tous les coeurs. Mais tout-à-coup 
reprenant courage : « vous qui m'avez vu fi diftinc- 
» tement , lui dit-il, quel habit avois-je? » Le té- 
moin frappé de cette queftion imprévue , jette les 
yeux fur lui , s'arrête un moment , répond : « le 
« même habit que vous avez actuellement ». Or le 
fieur Calas ne! prit d'habit (i) que pour aller à 
l'Hôtel-de-Ville , & par-là même l'impofture de 
ce témoin fe trouva pleinement confondue. 

Puis pour mieux démontrer fa calomnie , on 
fait vifiter la boutique. On trouve qu'il n'y a ni 
fente ni ouverture quelconque au travers de la- 
quelle l'œil ait pu pénétrer. Les enfans pour leur 
père articulent ce fait par requête & en offrent la 
preuve. La Requête tefte fans réponfe , le témoin 

(i) Le fieur Calas fut en robe de chambre toute la foiré e 
de la mort de fon fils , & julqu'au moment où étant con"" 
jàuit à l'Hôtel de Ville } il prit un habit pour y alkfc 
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doublement convaincu de feux reflre impuni , Se 14 

malheureux Calas eft conduit au fupplice. 
QUATRIEME PREUVE. 

Inutilité des efforts multiplies du Fanatifme contre, 
les Âaujès. 

Que de tels événemens ceffent de furprendre." 
Quand on voit jufqu'où dans cette affaire le Fana- 
tifme a porté fes excès , fi quelque chofe étonne ,' 
c'eft qu'il n'ait pas produit de plus grands crimes. 
Et c'eft encore ici une de ces vues frappantes , une 
de ces démonstrations morales , qui forcent les fuf- 
frages. 

En effet, pour qui connoît les hommes, quelle 
plus forte preuve d'innocence que de dire : « les 
» emportemens d'une populace ameutée, fufeitée 
35 par tout ce qui peut remuer plus fortement de 
» telles âmes , vivement perfuadée que le Ciel 
» même fanétifîe fa haine & demande la mort d'un 
35 facrilege , ont entafté les récits les plus enveni- 
j> mes , les délations les plus hafardées , les inter- 
» prétations les plus finiftres ; & tout cela n'a pu 
j> former un corps de preuves fufhYant pour envoyer 
» au fupplice le malheureux objet de fes fureurs ». 

Ici combien d'affreux refforts n'a pas fait jouer 

Diij 
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cet aveugle enthoufiafme qui s'empara de tous les 
efprits , qui corrompit tous les cœurs ? 

Qui ne feroit révolté d'abord de voir que fur 
trois cas pofllbles , raiTaflînat de Marc- Antoine 
par des étrangers , ion fuicide , fon aftaflinat par 
fes parens , l'efprit du Capitoul , auteur de tout 
ce défaftre , fe porte vers le plus exécrable , vers le 
plus invraifemblable des trois crimes ? Et quand 
s'y porte- t-il ? C'eft lorfqu'il de voit avoir un fen- 
timent tout contraire , c'eft lorfqu'après avoir fait 
conduire ces infortunés à l'Hôtel-de -Ville , pour 
prendre des éclair ciffemens y il ne peut cependant 
en acquérir aucuns à leur charge. C'eft en ce mo- 
ment même qu'il lui plaît de les juger parricides , 
qu'il s'écrie avec une fatisfaétion cruelle : je vois 
qu'il leur en coûtera quelques tours de quefiion 3 qui 
à coup fur feront ruijfeler le fang (i) ; qu'il les fait 
emprifonner, encore qu'il n'y eût, & qu'il n'y ait 
eu contr'eux aucun décret de prife de corps. La 
joie d'une ame honnête eft de pouvoir trouver un 
ianQcentdaas un accafé qu'on foupçonne ; la fienne 
eft de ne voir , de ne préjuger jamais que des coir 
pables. 

S'il s'applaudit d'abord de cette détention arbi- 
ïraire, il en fent en fuite les dangers. Mais bientôt; 

(i ) Mcm, du fîeur t-avaiftç, pag. g, 
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il fe raflTure en fe perfuadant, en infinuant du 

moins que la caufe de Dieu eft dans fes mains, & 

qu'il a la mort d'un Martyr à venger. 

Aufli-tôt cent voix répandues dans Touloufe , 
portent de toutes parts fes conjectures & fes foup- 
çons. Les bruits d'une converfion prochaine, d'un 
aiTallînaten haine de cette converfion, fe forment, 
s'accréditent , excitent l'activité de fes pourfuites, 
Et par cette réaction qui fe porte vers lui , il fem- 
ble ne faire que céder à l'impulfion générale que 
fa témérité feule avoit fait naître. 

Que la pente de l'enthoufiafme efl rapide ! Tous 
les efprits agités par David, le fuivent & l'entraînent 
à la fois. Les Juges eux-mêmes , en invoquant ces.. 
fecours puiflans que l'Eglife a ménagés à la focié- 
té pour la découverte des crimes, les Juges ou- 
blient à fa voix , & la forme de ces dénonciations: 
publiques , 8c l'autorité (i) qui les accorde, 5c 
l'efprit d'impartialité (z) qui Iescompofe. On di- 

(i) On évita de demander le Monitoire à "Officiai , frv.l 
compétent , drivant l'Ordonnance , pour l'accorder. On 
crue l'obtenir plus facilement d'un grand Vicaire , moins 
verfé dans la forme de ces aâes oui ne font pas de (on ref- 
fort. 

(2.) La Loi ordonne qu'mi Monitoire foit dreflé à charge 
& à décharge , & même fans delîgnarion de personne , bien 
moins encore avec alfertion d'un crime certain fur trois 
crimes poffi'jies. 

D iv 
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l'oir que le Fanatifme lui-même les a tracées e» 
caractères de fang pour fufciter contre les Accufés 
des calomniateurs & des bourreaux. Ce n'eft plus 
la nature du crime qu'on recherche, ni quels font 
les coupables. On les annonce déjà comme con- 
vaincus , en même temps qu'on publie un Moni- 
toire pour les convaincre. On demande aux Ci- 
toyens d'apprendre à la Juftice quel crime a été 
commis, & on leuraflure en même temps que ce 
n'efl: ni un afTaiïïnat ni un fuicide , mais un parri- 
cide ) on les reftxaint avec une horrible injuftice à 
dépofer feulement de ce crime qui est des plus 

DÉTESTABLES. 

Qu'on nous dife du moins quels furent les cruels 
inventeurs des articles trois & quatre de ce mani- 
fefce fanguinaire , articles qui annoncent « que le 
35 i 5 Octobre au matin il fe tint une délibération 
as dans une maifcn de la ParoilTe de la Daurade , 

33 OU LA MORT DE MARC-ANTOINE FUT RESOLUE 

» et conseillée que le même jour depuis 

i j Centrée cfe h nuit ju/ques vers. les dix heures 

33 CETTE EXÉCRABLE DÉLIBÉRATION FUT EXECU- 
33 TÉE EN FAISANT METTReCaLAS A GENOUX 33 ?.., 

A de telles horreurs la plume tombe des mains... 
on fréroit d'exiftêr au milieu d'hommes 'capables 
de forger contre des innocens ces abominables 
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complots .... Auteurs de ces atroces imputations 'i 
qui que vous foyez, tremblez. Au moment où la 
Patrie demandera compte dufang de ce vieillard , 
que peut-être ces deux feuls chefs du Monitoire 
ont conduit au fupplice , qu'aurez-vous à lui ré- 
pondre ? Lorfque ni les dépofitions ni les charges 
n'offrent pas la plus légère trace de cette délibéra- 
tion prétendue , lorfque l'efprit humain ne peut 
pas même en admettre l'idée , vous forgez de chi- 
mériques accufations contre une Communion en- 
tière pour vous aflurer d'avance des viétimes ! vous 
décrivez avec précifion tous les progrès d'un atten- 
tat dont l'exiftence même eft l'objet de vos recher- 
ches ! vous nous peignez Marc- Antoine à genoux an 
milieu de fes afTaflins , lorfqu'il vous étoit incer- 
tain s'il en a eu d'autres que lui-même '.les jeux de 
votre imagination coupable font de nous tracer de 
fang froid l'appareil d'un parricide! Et l'on auroit 
efpéré qu'après ces alertions plus téméraires en- 
core qu'inhumaines , la vérité paifible Se pure fe 
fît jour au milieu des cris d'une populace aveugle 
& infenfée , d'une populace trompée au nom de la 
Religion même ! 

Mais ce nerfut là que le premier pas d'un Fa- 
natifme trop cruel dès l'abord, pour ne pas l'être 
encore davantage. Il venoit d'abufer des droits de 
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la Religion fur les confciences , il va profaner fes 
cérémonies 5c fes temples. Quel fpedtacle que 
cette Eglife tendue de blanc , cette Procefïïon pom- 
peufe de Pénitens & de Prêtres , ces Religieux de 
tous les Ordres affemblés , ces milliers de Ci- 
toyens courans en foule pour invoquer un nouveau 
prorecteur (i) dans les cieux,ce Maufolée tout 
couvert des ornemens du Martyre , couronné par 
un fqueletre humain , & réuniffant fur Marc- An- 
toine les honneurs d'un monftrueufe apothéofe ° 
De quel droit d'aveugles mortels exerçoient-ils 
ainfi les jugemens du Très-Haut, & décernoient- 
ils, au gré de leurs pallions , un culte religieux à 
cet homme que peu de jours avant ils condam- 
noient à d'éternels fupplices j ' à cet homme qui 
n'avoit pas ceflï d'être pour eux un obj«t de ré- 
probation & d'anathême ; à cet homme dont Dieu 
feul a pu connoître les derniers fentimens & la 
foi ; à cet homme enfin qu'on ne pouvoit honorer 
comme Martyr , fans annoncer irrévocablement 
pour fes bourreaux fes parens qui n'ctoient pas 
jugés encore ! Quel Citoyen , à la vue de ces céré- 
monies folemnelles , Se fur-tout à la fcandaleufe 
durée de ces fêtes fucceflivement célébrées dans 

(1) On étoit venu jufquà lui attribuer des Miracles*. 
Mém. du ûeur Lavayfle , page 13. 
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trois temples , pouvoir dourer que les malheureux 

parens ne fuilent des parricides (i)? Quel témoin 
appelle au Procès ne devoit pas s'exagérer à lui- 
même la force de ce qu'il avoit vu ou cru^voir , 
de ce qu'il avoir entendu ou cru entendre ? Quel 
Catholique zéjé , pris du milieu de cette populace 
foulevée, ne devoit pas croire, après l'éclat perfide 
de cette pompe meurtrière , que la Religion elle- 
même appelloir chacun de fes enfans à venger fon 
injure , à convaincre & à frapper des coupables? 

Fallut-il plus de mouvemens & d'efforts pour 
former autrefois au fein de la France déchirée une 
école de bourreaux & de parricides ? Loin de nous „ 
pour ne renaître jamais, ces jours horribles que le 
Fanatifme enfanglanra de fes fureurs ! Des prédi- 
cations ieditieufes, des peintures, effrayantes, des 

(1) Croira-t-on que ce fut précifément trois heures après 
l'inhumation fcditieufe de Marc-Antoine, que le Capitoul 
David le tranfporta d'office & militairement, avec quel- 
qu'autre, & avec le Bourreau , dans le magafin des Ca- 
las, "où l'on fit décider par ce Bourreau, encore tout 
échauftcdu fpeétacle qui venoit de frapper fes yeur , que 
Marc-Antoine n' avoit pu fe pendre. Et comment auroit-il 
pu !e regarder comme fuicide ? Il venoit dans. le moment 
même de l'invoquer comme Saint ! Il falloir bien qu'alors 
une prétendue impoiïibilité phyfique vînt au fecours de ce 
pompeux enterrement qui la rendoit néceflaire ! Horrible 
enchaînement , qui a perpétuellement couvert un égare- 
ment par un autre ! 



âmes foîbles , troublées & raflurées tour à tour paf 
des fcélérarsqui fe difoient les Miniftres des ven- 
geances divines , voilà de quelle manière on aigui- 
foir les poignards , voilà comme on préparoit les plus 
exécrables forfaits. Doutera-t-on que les malheureux 
qui, pour les commettre , couroiern à un fupplice 
afluré, n'enflent pu faire par une dépofition men- 
fongere ce qu'ils faifoient par le fer & le poifon , 
qu'ils n'enflent pu par leur rémoignage envoyer à" 
la mort celui à qui ils la donnoient de leurs pro- 
pres mains ? Doutera-ton qu'à la vue d'un père 
dévoué à la colère célefte , défigné par les plus au- 
guftes cérémonies de la Religion comme un parri- 
cide , ils n'euflent pu dire à ce père accufé : nous 
vous avons vu ajfjj[Jl,:cr j otre fils , eux qui en dé- 
fendant les intérêts du Ciel, croyoient ne pouvoir 
être ni meurtriers ni parjures? Mais le fage qui 
pefe en fîlence les forfaits & les paffions des hom- 
mes , fe feroit dit avec alTurance : « ces témoins 
» ou en impofent ou s'abufent ; ces malheuteux 
s' viennent c/erorger leur témoignage fur les degrés 
» de ce Maufolée où ils invoquoient un Martyr ». 
Que fera-ce , fi à tant d'incroyables excès on 
ajoute la fatale circonftance de cet anniverfaire de 
meurtre & de carnage qui acheva de rendre les 
Calas l'objet de la haine univerfelle ? Nous parlons 



3e cette fête du T 7 Mai > q ,J i fe célèbre tous IeS 
ans en mémoire d'un maffacre de Proteftans com- 
mis à Touloufe en 1 5 <îi j fête abominable qui ho- 
nore un aiïaffinat de Citoyens à l'égal d'une vic- 
toire y refte honteux des anciennes barbaries, vai- 
nement profcrit par deux Arrêts émanés duTrône, 
&: qui offenfe à la fois la raifon , l'humanité , 
l'honnêteté publique, & la France. L'année 1762. 
annonçoit l'importante folemnité d'un jubilé fé- 
culaire ; les plus fomptueux(i) préparatifs promet- 
taient un nouvel éclar à la cérémonie ; des invita- 
tions imprimées , répandues dans tout le Langue- 
doc & les Provinces voifines, appelloient de toutes 
parts les peuples à Touloufe 5 une nouvelle fource 
de (2) grâces venoit d'être ouverte aux Fidèles qui 
célébreroient avec zèle la folemnité fainte : & c'é- 
toitdans ce moment que les imaginations ardentes 
de ce peuple foulevé , pour mieux honorer le grand 



(1 ) On avoit commandé dès les premiers temps de l'an- 
née 1761 de riches étoffes d'or à Lyon pour de nouveaux 
©rnemens. 

(1) Bulle du Pape obtenue pour Tannée 1761 , qui ac- 
corde les indulgences les plus vaftes à ceux qui célébre- 
ront la fête. On ralïure , fuivant les Mémoires qui nous 
font remis , que cette Bulle exceptoit feulement les péchés 
exceptés dans une autre Bulle , qui ne doit pas même être 
nommée en France, & qui fe cicoit ainfî hautement dans 
Touloulè. 



jour , le jour féculaire , plaçoient d'un côré le Maiî- 
folée du fils, de l'autre l'échafFaut du père ! 

Enfin , comme pour réunir contre les malheu- 
reux Calas tous les égaremens de la fuperftition , 
routes les noirceurs de la haine , n'alla-t-on pas 
jufqu'à calomnier pour la féconde fois en cette 
affaiteune Communion toute entière, jufqu'à ac- 
cufer la Religion Proteftante, cette Religion tolé- 
rante par effence , d'autorifer les pères à prévenir 
par l'aflaftinat de leurs enfans le déplaifir de leurs 
abjurations ? Non , jamais la Poftérité { car ce Pro- 
cès , monument de Fanatifmê éc de Tionte , paffera 
jufqu'à elle), non , jamais la Poftérité ne pourra 
croire que dans une ville où l'efprit naturel Si 
l'amour des lettres fembloient devoir venger la 
raifon, on ait pu l'avilir au point d'imputer à une 
Communion chrétienne d'aulïï abominables maxi- 
mes. Et cependant ce ne furent pas de vaines dé- 
clamations étouffées en nailfant par leur abfurdité 
même. On fit de cette imputation l'objet férieux 
des terreurs du peuple , des aftertions des gens 
éclairés , des interrogats des Juges ; un ouvrage 
imprimé fous le nom (ïobfervations , ofa prêter ces 
horreurs comme un point de dogme à l'inftitution 
chrétienne de Calvin , dont on citoit la page, aux 
leçons de Genève, aux prédications des Miniftres. 



"II fallut que Pun ( i ) d'eux combattît par une ré- 
ponfe imprimée ces miférables calomnies. Il rai • 
lut que le Confiftoire & l'Académie de (z) Ge- 
nève , avec cette compaffion qu'on a pour les en- 
fans &c les infenfés , s'aflernblaflent folemnelle- 
ment pour attefter à la ville de Touloufe qu'un 
Chrétien ne fe croit point en droit d'en aflaffiner 
un autre parce qu'il admet d'autres dogmes que 
les riens. Tant l'exécrable délire d'un aveugle Fa- 
nitifme avoit emporté au loin tous les efprits ! 
Tant une prévention envenimée avoit employé de 
reflbrts pour fufciter par le foulevement populaire 
quelques preuves contre des Accufés , que même 
fans aucunes preuves elle avoit d'ayance condam- 
nés à la mort ! 

Qui n'eût cru que parmi tant d'agitations & de 
fureurs il fe feroit trouvé des témoins enflammés 
d'un zèle aveugle , & peut-être fe trompant les 
premiers eux-mêmes, qui auroient porté contre 
ces infortunés d'accablans témoignages ? Mais telle 
fut la pureté de leur vie, tels furent encore les 

(i) Ce fut !e Miniftre Pau! Rabot , dont l'écrit fut con- 
damné'aux flammes, Se fe brûloit au Palais, précifément 
pour le moment où Calas père y fut conduit pour fon der- 
nier interrogatoire. 

(i) A Genève , fuivant les Loix , le ckangement de Re; 
ligion n'eft pas même une caufe d'exhéredation. 
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droits de la vérité fi obfcurcie par les parlions les 
plus violentes , que de l'amas impur de tous ces 
oui-dire, de tous ces rapports groflîs par la légè- 
reté , la préoccupation , & la calomnie , il ne ré- 
fulta pas un feul fait qui pût faire offrir contre 
eux une charge raifonnable. Quelle juftification 
que celle qui n'a pu être entamée par les préven- 
tions d'un Tribunal , les déclamations de tant de 
gens ou trompes ou intéreffés à tromper, les em- 
porremens & les parlions d'une populace forcenée , 
&C d'une Capitale entière! Quelle innocence que 
celle qui a pu ne pas fuccomber fous de fi terri- 
bles attaques ! 

CINQUIEME PREUVE. 

Tous moyens de défenfe ont été ôtés aux Accufés : 
tout ce qui pouvoit leur nuire a été employé contre 
eux , /ans cependant qu'il en foit réjulté aucunes 
charges. 

Que d'ennemis les malheureux Calas onreu à. 
combattre à la fois ! Ce monftre odieux dont nous 
n'avons que faiblement rendu les violens efforts , 
\e ïanatifme , n'étoit pas peut être le plus redou- 
table qui préparât leur fupplice. 

Un efprit d'irrégularité extrême , fruit d'une 

prévention 
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prévention aveugle , un oubli abfolu des règles 

lorfqu 'elles pouvoient les détendre, une extenfiott 
arbitraire de ces mêmes règles quand elles pou- 
Voienr leur nuire , une affectation odieufe à leur 
rendre des pièges, à raflembler contre eux les effets 
du hafard même j voilà ce que préfente aux regards 
les moins attentifs l'enfemble de cette procédure 
révoltante. Ne craignons pas de nous livrer à des 
détails , l'intérêt général de l'humanité les foU- 
tient j le feul intérêt d'un innocent à venger furÏÏ- 
roit pour les annoblir & les recommander à nos 
Juges. 

Et d'abord que convenoit-il de faire pour 
affurer la défenfe des Calas ? & l'a t-on ob- 
fervé ? 

10, H falloit dreffer fur le champ _, & fans dè^- 
placer , Procès- verbal de Y état du cadavre , du 
lieu où il avoir été trouvé , 8c de tout ce qui pou- 
yoit fervir pour la décharge ou la conviction ; l'Or- 
donnance y eft formelle (i). On n'en a rien fait , 
le Procès-verbal a même été rédigé à l'Hôtel- de- 
Ville ; il porte date du 13 Octobre, & renferme 
cependant un rapport des Médecin & Chirur- 
giens, daté du 145 ce qui prouve manifeftement 
qu'on a voulu , en mettant la date du 1 3 , faire 
(1) Ordonnance de 1670 , tit, 4, 'arc. premier. 

E 
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Ctttendre que le Proeés-verbal fat rédigé le 1 5 au 
foir dans la maifon même. Les Accufés ont don- 
né Requête pour s'inferire en faux contre le Pro- 
cès-verbal du Capitoul j pour toute réponfe on a. 
interdit le Procureur pour trois mois. 

i°, On devoir rendre compte de la chevelure 
du mort non dérangée , du linge non déchiré ni 
chiffonné , des habits nullement en défordre , de 
la douleur des parens, de leurs larmes, de leurs 
cris, &c. Tons ces points impottans ont été omis, 
Se la dernière de ces omiffions a donné lieu fans 
doute à la calomnie du témoin Petés , qui ofoit 
aceufer le père de fe parer fauffement d'une dou- 
leur que fes propres actions avoient démentie. 

3 . On devoit décrire les papiers trouvés dans 
les poches de Marc-Antoine , fans les qualifier 
vaguement de papiers inutiles , parce que ce qu'on 
auroit cru d'abord le plus inutile , pouvoir répandre 
enfuite la plus grande lumière fur l'inftruction ; il 
falloit du moins les parapher , les annexer , les fcel- 
ler. Ces précautions légales, l'affaire d'un mo- 
ment , ont encore été' violées : violation volon- 
taire, là où il s'agiifoit du falut de cinq Citoyens! 
violation d'autant plus criminelle , qu'elle a pré- 
paré aux Accufés les tourmens & la mort! 

4°. 11 falloit du - moins ne pas laifier t/aîner â 
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fexpofés à tontes forres de mains , la corde Se lé 
billot, inftrumens 'de la mort de Marc- Antoine $ 
cependant on les laiffe négligemment dans le ma- 
gasin pendant trois jours : ce n'eft que le \6 Oc- 
tobre qu'on fe fouvient qu'ils exiftent, qu'on va 
ramaiïerce billot & cette corde, dont on a voulu 
enfuite conteller & calculer fi irrégulièrement la 
longueur. 

5 °. On devoir vifirer touce la maifon , pour y 
chercher des affairins cachés, ou tous autres éclair- 
cifTemens qui auroient pu conduire à la convic- 
tion. On le devoit d'autant plus , qu'il y a au 
fond ie la cour un grand corps de logis qu'on 
n'aborde que par l'allée des fieurs Calas, & quieft 
occupé par un feul locataire étranger , vieillard 
fans famille & fans enfans. Or, qui nous répon- 
dra que cet édifice, prefque déferr , ne cachoitpas 
desaifailins du dehors, fur-tout quand un témoin 
dépofe avoir entendu crier , Au voleur , on 
m'étrangle ; fur-tout encore quand on confidere 
que l'or publiquement cherché ce jour-là même 
par Marc-Antoine pour de i argent, fut vu par 
bien des gens, & ne fe retrouva jamais ? Quoi 
qu'il en foit de cette conjecture , ( que l'huma- 
nité s'empreffe avidement de faiiîr pour rejetter 
de plus grands crimes ) quel reproche contre cet 

£ ij 
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ardent Capitoul , de s'être rendu coupable d'une 
inobfervacion fi grave , fi terrible dans fes fuites j 
inobfervation qu!il a vainement voulu réparer, en 
faifant faire cette vifite trois jours après , c'eft-à- 
dire dans un temps où il ne lui étoit plus poiîible 
de remplir le vœu de ls, Juftice & des Loix ! 

6°. Le rapport fur la nature des alimens & fur la 
digeftion de Marc- Antoine , étoit pleinement du 
relïbrt des Médecins , fur-tout lorfqu'on vouloit 
inférer d'un rapport fi délicat , la faufieté d'un 
fait fou tenu par les cinq Accufés , & conclure de 
cette rauflferé prétendue qu'ils étoient des coupables. 
Dans les cas les plus ordinaires , la Loi (j) veut 
que des Médecins foient appelles. On les appella 
même ici , pour conftater l'état extérieur du ca- 
davre •> & lorfqu'il s'agit de décider par l'état des 
alimens, fi Marc- Antoine a foupé ou non avec les 
Accufés, il femble qu'on fuie les lumières de ces 
Maîtres de l'Art ; c'eft au Chirurgien Lamarque, 
à cet homme d'une ignorance prouvée au Procès , 
que ce Capitoul confie une dillertation fi impor- 
tante, dont le réfultat pouvoit avoir, aura eu 
peut-être fur l'efprit de quelqu'un des Juges les 
plus terribles conféquences. 

7°. On déclare dans le Procès-verbal que les 
( i ) Ordonnance Criminelle , Tit. ; , art. premier. 
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Accufés furent conduits à l'Hôtel-de-Ville pour y 

prendre des édaircijjemens ; mais ces èdairàjje- 
mens ne pouvoient-ils pas fe prendre bien plus fïi- 
rement dans ia maifon même , où l'on avoit feus 
les yeux le cadavre, le lieu, les circonftances du 
fait , les perfonnes ralTemblées ? Dès qu'on ne les 
conduifoit à l'Hôtel- de- Ville que pour prei die 
des édairujffemens s ils n'étoient donc pas , du pro- 
pre aveu des Juges , dans le cas de la dam eur pu- 
blique ; & cependant on excite cette clameur 
même, en leur faifant traverfer au milieu de tout 
le peuple une ttès-longue rue , environnés de Sol- 
dats , & à la fuite du cadavre, comme on conduit 
des coupables. 4 

8°. Arrivés à l'Hôtel de Ville, on leur fait des 
questions d'office , pour donner aux Capitouls les. 
édaircijfemcns qu'ils fouhaitoient'j & à l'inftant , 
quoique leurs réponfes ne les chargeaient en ri' n, 
quoiqu'il ne fût rien furvenu du dehors à leur 
cha'ge, on les emprilonne, on les met dans des 
cachots , fans qu'il y eût comte eux ni informa- 
tion ni décret. David rorme fur le champ le titre 

de l'accufation j & cette aceufarion c'efl; d'ua 

parricide. 

Oi> emprifonne pareillement le fieur Lavayîïê: 
& U Servante s par fimple voie à' an efiatioa ÔL 

E iij 
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à'écroue 3 fans aucun décret , fans qu'il y eût au-! 

cime charge, aucun foupçon raifonnable contre 
eux. L'on affeéèe , en ne les jugeant pas les pre- 
miers , de priver les Accufés de deux témoins qui 
étoient pour eux deux témoins néceiïaires, & qui, 
abfous d'abord (comme ils dévoient l'être ) , n'en 
auraient été que des témoins plus refpe&ables ; au 
lieu qu'ils ne font aujourd'hui que des témoins 
tardifs , qui ne peuvent plus dépofer fur Calas que 
p our exciter à jamais nos regrets. 

Mais , que de telles fautes n'excitent pas d'abord 
une indignation trop vive! Ce ne font encore que 
des fautes légères auprès de toutes celles que nous 
allons ppidement tracer , & qui montreront juf- 
qu'à quels excès fe font portées la prévention &t 
l'injuftice qui aveugloient les premiers Juges. 

La plus grave de toutes ces fautes , celle qui a. 
principalement élevé l'échaffaut du malheureux 
Calas , c'a été d'inftruire continuellement dans 
l'hypothèfe du parricide commis fur Marc-An- 
toine , & d'écarter toute idée de fuicide , ou d'af- 
faiîinat par des étrangers. La Loi , le fentiment 
ivjxéïiem de l'équité , le cri même de la Nature, 
interdifoient cependant à ces Juges une préven- 
tion n fatale. Le rapport de leurs Médecin 3c 
Chirurgiens les ramenoit néceffairement à la poffi- 
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bilité des trois cas ; car ce rapport déclaroit que 
Marc-Antoine avoit été pendu vivant par 
lui-même ou par d'autres. Mais rien ne les arrête. 
Ils écartent ce rapport, ils rejettent ce- qu'il ren- 
ferme ; & ne confultant que leur opinion cruelle > 
ils dirigent leurs informations , leurs opérations , 
leur Monitoire, leur enterrement de Marc-An- 
toine , leur conduite envers les Accufés , tout le 
Procès enfin , fur le fait cqrrain dans leurs efprits , 
que le jeune Lavayife & la Servante font les com- 
plices, ou tout au moins les fauteurs d'un crime 
horrible ; que le père, la mère & le frère font des 
parricides. 

De-li , comme d'une fource empoifonnée , 
combien ont découlé d'injuftices qu'on expie peut- 
être en fecret aujourd'hui par des larmes ameres ï 
La furprife , les artifices , les vaines 3c infidieufes 
terreurs , les traitemens inhumains; tout eft per- 
mis, fe feront-ils dit , pour convaincre de tels 
coupables , pour venger la Religion & la Na-- 
ture ! 

Et aufiï-tôt on préfuppofe aux Accufés, comme 
prouvés , des faits qui ne l'étoient nullement, qui. 
même n'avoient ni raifon ni vraisemblance. Oa 
leur impute d'avoir envoyé les Demoifelles Calas 
4 la campagne , pour commettre plus mrement ift. 

E V» 
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«rimé. On veut qu'ils ayent fait une foflTe dans 
leur cave (i). On prétend qu'un piton (i) trouvé 
à la vofxce de la cave , a fervi à furpendre Marc- 
Antoine. On débite & l'on fait débiter que des 
perfonnes ont vu monter le cadavre de la cave 
au magafin , pendant que par une calomnie toute 
contradictoire, on veut que Marc- Antoine ait été 
entendu criant dans le magafin : » Ah ! mon Dieu j 
n au meurtre 3 on m'étrangle! » On veut que la 
Servante ait dit , en marchant à l'Hôtel-de-Ville : 
«' Je l'avois bien averti de ne pas fouper à la mai- 
j> fon j s'il m 'avoir, crue , cela ne fçroit pas arrivé »• 

(i) Nous fpmmesinftruits que quelqu'un ofe renouveller 
encore dans Paris cette calomnie & d'autres femblables , 
que même , pour y donner plus de poids , il fe cite comme 
ayant des connoiilances perfonnelles ; nous fommons quel- 
qu'un , quel qu'il loit , ou tous autres qui tiendroient , ibit 
lourdement , foit publiquement , des difeours de ce genre , 
de faire remettre a M. le Rapporteur , ou aux Défenfeurs 
des Calas , une déclaration iîgnçe d'eux des faits dont ils 
ie diront bien certains , ce qu'ils ne doivent pas craindre 
de faire , dès-là qu'ils prétendront avoir une connoiilance 
perlonnelle , qui les exemptera tu Juflice de toute attioa 
de cdlomnie $ que s'ils n'oienr accepter ce défi , nous les con- 
jurons de réfléchir quel nom méritent une conduite qu'on 
n'ofe foutenir , des allégations qu'on n'ofe ioulcrire; nous 
les prions de conû'dérer que le véritable honneur d'une Na- 
tion eft que des innocens foient abfous & vengés , & qu'on 
la deshonore bien plus en y fuppofant trop légèrement le 
plus affreux des crimes. 

(z) Efpece de clou dont la tête eft percée annulai- 
ïement. 



73 
On détaille , on développe la prétendue délibéra- 
tion tenue pour l'aflaffinat. Par une noirceur plus 
profonde , on affecte de déligner dans le Procès- 
verbal , fous le nom d'une efpece d'Abbé (pour 
dire un Miniftre ) , le iieur Cazeing, gros Mar- 
chand de Touloufe , parfaitement connu du Ca- 
pitoul David qui lui donnoit cette indication , & 
dans la mâifon duquel on plaçoit l'afTemblée. On 
avoir, dans leMonitoire, fait mettre Marc-Antoine 
Calas à genoux. Dans un intendit du Procureur du 
Roi on change cette attitude trop fuppliante , & 
on le fait affeoir ou coucher fur deux chaifes. On 
commence par fuppofer aux Accufés , qu'il eft 
prouvé que la corde a été coupée ; <k de-là ou 
veut faire naître des contradictions entre eux fur 
ce qu'ils ont répondu comme fi elle l'avoit été. 
On fait dire au jeune Lavayffe par fon propre 
père (qu'on trompe le premier ) qu'il y a des 
charges plus que fujffantes contre les Calas 3 & 
qu'il ne doit plus penfer qu'à conferverfa vie : tous 
faits dent il n'y avoit & n'y a jamais eu la plus 
légère charge au Procès ; toutes inventions qui 
annoncent jufqu'où le délire de la prévention peut 
entraîner les hommes , une fois qu'ils fe font écar- 
tés dl&poies que la Loi & la Juftice ont tracées 
à leur fribleffe. 
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Combien d'autres reiTources plus odieufesen-- 
tore on employa pour tromper ces Accufés , pour 
foulever une vile populace contre eux , pour fuf- 
citer quelque dépofition du milieu de ces têtes 
échauffées par des mouvemens & des fpectacles 
deftinés à les faire regarder comme coupables ! 

Ne fave\-vous pas , dit affirmativement unCa- 
pitoul à la Dame Calas clans un interrogatoire , 
qu'un père efi le juge fouveraïn' de la religion de 
fon fils ? pour tirer de cette queftion propofée 
comme axiome, quelqu'approbation de fa part , 
d'où l'on pût violemment conclure qu'elle avoit 
confenti à l'aflaffinat du lien. Et quand Pierre 
Calas fon fils céda, ou crut céder aux attaques de 
quatre Théologiens qu'on avoit envoyés pour 
changer fa croyance , n 'eût-on pas l'inhumanité 
d'obliger un Miniftre de charité & de paix de 
conduire le fils à la mère , parce qu'on attendoit 
du déplaifir que lui donneroit cette nouvelle , le 
perfide fecours dequelqu'argumentde parité contre 
cette vertueufe mère (i) , de quelqu'indice de fa 
conduite envers fon fils Marc-Antoine? Ainfi , la 
Religion même , cette fidèle confolatrice des mal-. 

(i) La modération de cette refpe&able mère M^n dé- 
faut ce rafinement de perfccution ; elle écouta pfBblemenc 
fon fils, & fans lui dire un feui mot , elle tourna la tète.. 
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heureux , étoit employée à tendre des pièges à U 

Nature! 

| Ne fur-ce pas auiîî dans le même efprit d'obte- 
nir un fuccès quel qu'il fût, que le Capitoul Da- 
vid s'inclinant vers le jeune LavayfTe , lui con- 
feilla à voix baffe d'écrire (i) à fon père des Let- 
tres, qu'il s'offrit de porter, & qu'il garda ? Heu- 
reux du moins , h* la naïveté , fi la vérité de ces 
Lettres enflent diflipé cette prévention funefte qui 
l'entraînoità une violation li honteufe ! 

Ne le vit-on pas encore , pour ranimer le Fana- 
tisme languiflant, infinuerque les Accufés médi- 
toient leur évafion ; affeéter des mouvemens em- 
prefles , redoubler les gardes , placer des lanternes 
fur le couvert des prifons , faire attacher au corps- 
de-garde une cloche qui répondoit à la chambre 
du Geôlier ; toutes précautions d'après lefquelles 

(i) L'on m'avoit fait defeendre au Confïftoire pour fubir 
un de mes interrogatoires. Le iîeur David étoit chargé de 
le recevoir ; il me fit allèoir à fon côté , & fe penchant fur 
moi , il me dit à l'oreille que fi j'avois quelque lettre ou bil- 
let a faire tenir à mes pareus , il fe feroit un plaifir de s'en 
charger. Je lailîs avec joie cette facilité , j'écrivis tres-fou- 
vent à mon père. Le iîeur David , qui retenoit mes 
lettres , n'avoit garde de m'apporter aucune réponfe. 
J'étois loin de fourgonner une pareille infidélité; mais ce 
qui m'a toujonrs étonné , c'eir. que malgré les aflurances 
que je donnois ?. mon père de l'innocence des Calas , ce 
Capitoul n'ait jamais rien perdu de la prévention qu'il 
avoit contre eux. M:m. du jeune LavayJJ'e , page î r. 
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rimbécille vulgaire s'écrioic : Ils font donc con~ 
Vaincus _, ils vont donc être envoyés aufupplice ? 

N'affe6toit-on pas aulîi , toujours dans les m" mes 
vues , de répandre que les Accufés avoient tenté 
plufîeurs fois de fe défaire ; qu'on avoit vou'u 
empoifonner l'un d'eux dans fes alimens ? Ces 
bruits abominables n'acquirent-ils pas une tel'e 
confiftance, qu'un jour la Servante étant ttmb'e 
en foibleffe & fans connoiiïance , on répandit à 
l'inftant qu'elle étoit morte, qu'on venoit de trou- 
ver du poifon dans fon eftomac ; nouvelle qui pé- 
nétra fur le champ à la Tournel'e, dont le; Ma- 
giftrats, alors en féance , la faifirent avidement , 
S: députèrent le Commiffaire des Prifons, l'un 
d'eux , pour s'en alfurer davantage ? 

Indomptable prévention! l'un des plus grands 
crimes des hommes , & l'un des plus impunis ! 
Sous quelles faces nous Talions voir fe repro- 
duire '.Quels autres refTorts elle va faire jouer en- 
core pour s'aflurer fon coupable triomphe ! Nulles 
règles ne la contiennent, nulles bienféances ne la 
modèrent, nuls fentimens d'humanité ne la flé- 
chirent , nulles formes ne l'arrêtent, nulles in- 
quiétudes fur l'avenir ne l'effraient. David a dit: 
« Les Calas font coupables» , il faut que (es C ol- 
lçgues , que fes Compatriotes , le Parlement, la. 
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, Prance entière les jugent coupables: il faut que 
lui feul ait la gloire d'en fufciter , d'en raffembier 
les preuves. 

S'agit il d'entraîner le peuple par la pompe 
d'un culte religieux qui lui pré/ente un Saint à 
invoquer , un Martyr à venger ? Aufli-tôt le Pro- ta 
cureur du Roi préfente une Requête pour faire 
enterrer le cadavre, attendu (dit-il) qu'une foule 
de motifs en rendaient V enterrement néceffaire 3 
fans néanmoins expofer aucun de ces motifs ; 8c 
l'on répand dans le Public que ce cadavre exha- 
loit une infection dangereufe, tandis qu'au con- 
traire on l'avoit embai m: , confervé dans de 'a 
chaux vive , & qu'on n'étoit encore qu'au 6 No- 
vembre, qu'au vingt- quatrième jour de l'accu- 
fation. 

En vain le fage Curé de Saint Etienne réfifie à 
cet enterrement , en vain il en repréfente les dan- 
gers , on l'alfure qu'il n'y en a aucun ; que cet 
hommage eft dû au vertueux Marc-Antoine , aiTaf- 
finé en haine de fa converfion ; que l'initruction 
établit clair comme le jour qu'il devoit inceifam- 
ment fa*ire abjuration. 

Les Capitouls aiïemblés en plein Confiftoire , 
pouvoient rejetter cette demande ; on prend , 
pour lapréfenter, le moment où fe trouvent feuls 
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les fîeurs David Se Chirac , Capîtouls \ 8c deux 
AtfefTeurs, Officiers que les Capitouls onr droit 
de deflituer arbitrairement , & dont les fumages 
le trouvent ainfi dans une forte de dépendance; 
La Chambre des Vacations infirmera fans doute 
' l'Ordonnance qu'ils rendent : quel parti prendre 
pour parer à ce danger ? Celui de violer la Loi , 
celui de ne pas commwiiquer la Sentence à cette 
Chambre, & l'on prend a la hâte le confentement 
verba'l de deux Magiftrats qui la président. 

Enfin quand on a franchi tous ces obftacles j on 
regarde comme un coup décifîf de frapper le Peu- 
ple par un enterrement pompeux , qui puilTe 
augmenter fa chaleur , fortifier Ces préjugés, en- 
courager fes conjectures &z fesdifeours. On choifit 
le jour du Dimanche, l'heure de trois heures. 
On ajoute à la marche pompeufe de cinquante 
Prêtres, l'afïiftanee itnpofante des Pénitens blancs, 
qui comptent plufieurs Magiftrats parmi leurs 
Membres , qui ne vont jamais à aucuns enterre- 
mens qu'à ceux de leurs Confrères , 6c l'on étale 
enfin ces fêtes meurtrières dont nous avons tracé 
plus haut les terribles effets. 

S'agit-il d'avoir un Rapporteur qu'on ptiifle 
croire plus favorahle à l'accufation qu'aux Accu- 
fés ? M. Monier, Affeifeur , qui avoit alîiftc à ttttni 



la procédure , qui fe trouvoir chargé du rapport ~ t 
eft écarté j on lui fufcite une conteftation (^humi- 
liante , dans laquelle il remporte à la vérité l'avan- 
tage , mais qui le met dans le cas de s'abftenir 
par délicarefle , d'un rapport & même d'un juge- 
ment fur lequel on avoit ofé offenfer fa droiture. 

Les familles des Accufés , & le peu qui reitoit 
de Citoyens non prévenus, efpéroient du moins 
qu'on feroit entendre en dépofition ceux qui , par 
le réfultat des informations , paroilToient devoir 
parler à la décharge de ces infortunés. Vain efpoir 
dans une inftruétion où l'aveuglement dirigeoic 
tous les actes ! On ne fit entendre ni le fleur Bil- 
liere, qui aurait démenti la Dolmiere, ni lefieur 
Bou , fa femme & fes Garçons , qui auroient dé- 
menti l'impofteur Cazeres j ni le fieur Bernardon, 
qui auroit confondu le nommé Mandement ; ni 

( i) On lui reprocha d'avoir donné des communications 
aux familles des Accufcs ; il rendit plainte de cette calom- 
hie contre celui qui en étoit l'auteur: un Alagiftrat fupé- 
rieur arrangea l'affaire, fon acculateur lui fit des excufes; 
le fieur Monier , par honneur pour lui-même, fit le rap. 
port pendant une première féance , Se Ce déporta enfuite 
du rapport & même du jugement. 

C'ell: ainfî que M. de la Salle, Confeiller , pour avoir 
témoigne , en conversation feulement , fa répugnance à 
croire facilement un parricide, s'eft abftenu du jugement. 
Pourquoi faut-il que la méchanceté fait ii aclive , & k 
vertu fi circonipeéie Si û paiuble ? 
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So- 
le fleur Biénaife, qui auroit détruit la dépomiori 
de Terrery, fon Commis j ni le fieut Maifons j 
qui auroit fixé avec précifion la valeur de celles cïe 
les deux Garçons } ni le témoin indiqué par M" 
Challier dans fa déposition } ni le iieur Teilïîer , 
Secrétaire de M. le premier Président , qui par une 
longue amitié connoifïoit mieux que peribnne 
l'intérieur de la famille Calas , les difpofitions de 
M. A. celles de fes païens, ni M. de la Motte., 
Confeiller au Parlement de Touloufe, quiauroit I 
attefté le Proteftantifme ferme du mort , & les 
bontés du père lors de la converfion de Louis \ ni 
le propre Curé de Marc-Antoine , qui auroit dé- 
pofé far le certificat de Catholicité refufé par lui , 
fur le défaut de connoiffance & de préparatifs de 
fa part pour la prétendue abjuration prochaine, 
en un mot, fur tous les faits relatifs à fon minis- 
tère ,defquels auroient réfulté de nouveaux fecours 
pour l'innocence. 

Mais en revanche, tout ce que la furprife, la 
duplicité, l'oppreffion , la terreur peuvent fufciter 
contre des Accufés , fut mis cruellement en oeuvre 
au nom des premiers Juges. 

On alla jufqu'à donner pour compagne de pri- 
fon & de lit à la Servante des Calas , une mifé- 
lable condamnée au fouet ôc au bannilfement , 

qui 



Si 
qui voulut fe faire valoir par une dépofuion capi- 
tale, Se qui étant félon les Loix incapable delà 
faire entendre elle-même , la fit proférer par la 
bouche de fa mère 5 dépofuion que David adopta 
bien vite, mais que la Tournelle plus équitable 
réprouva hautement, en empêchant que la mère 
de cette malheureufe fût ni recolée ni confrontée. 

Et voyant que malgré tant de mouvemens , les 
charges rendoientii peu contre les Accufés, il s'é- 
enoit avec un air d'emportement & de douleur ; 
«' vous verre^ que nous ferons obligés de faire le 
n procès au cadavre! » Difcours bien digne d'un 
homme qui , honoré du caractère de Juge , fe 
dégradoit jufqu'à dire avec le langage d'un ques- 
tionnaire : " Je rois qu'il leur en coûtera quelques 
» murs de queftion, qui à coup fur feront ruijjèler 
» le fan g ». 

Ce furent ces emportemens qui, le mettant hors 
de lui-même , l'empêchèrent de faire faire régu- 
lièrement les confrontations, 

Mais de-là une nouvelle violation de l'ordre 
public & de la Loi ; car ies premiers Juges ayant 
déclaré ces confn s nulles , en ayant ordon- 

né de nouvelles , quel fut celui qui ofa y ptéfider 
encore ? Ce même David à qui la Loi défendoit 
de les faire. 

F 
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Ne fut-ce pas lui au fil qui feul avec M e . Chi- 
rac ( ce Capitoul qui avoit comme lui concerté 
l'enterrement fatal ) opina dès le 1 8 Novembre^ 
ce que le père fût rompu , la mère & le fils pen- 
dus, Lavayffè & la Servante bannis ; quoique le 
rapport (1) même, fi peu attendu par lui, eût été 
à ce que les Accufès fujfent relaxés , quoique la 
Sentence , long-temps débattue , fe réduisît à la 
quejlion ; quoique la Tournelle enfin ne vît lieu qu'à 
ordonner une continuation d'information j là où 
cet homme de fang ofoit déjà opiner à la mort. 

N'imagina-t-il pas de fon chef contre le jeune 
Lavayffe & la Servante , la finguliere formule 
qu'ils feroienr pré/entés à la queftion , formule 
que la Tournelle profcrivit par le premier de fes 
Arrêts , en défendant exprelfément aux Capi- 
touls d'employer à l'avenir des prononciations fem- 
blables ? 

Enfin , malgré l'appel des Accufcs ,qui lesarfrau- 
chifToit de la Jurifdiction des Capitouls, ne le 
vit-on pas avec le Procureur du Roi, leur faire 
mettre aufli-tôt les fers aux pieds, comme pour 
les punit d'avoir appelle , & raffaffier fes yeux de 
ce fpectacle cruel , fans que le père du fieur La- 

(1) Il fut fait par Me Carbonnel AfleflTeur, fiiçceilçur de 
Me Monier dans ce rapport. 
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vayffe pût obtenir qu'on les lui ôtâr , en offrant de 
payer à fes frais autant de Soldats qu'on en vou- 
droit ordonner pour fa garde ? 

Le fort des Accufés ne fut pas plus heureux fur 
l'appel. L'opinion qu'ils éto.ient coupables , cette 
opinion terrible dont le heur David fut le princi- 
pal artifan, les fuivit devant leurs nouveaux Juges, 
& excita fortement une rigueur qu'ils ne regar- 
doient fans doute que comme un acte de devoir 
& de juftice. A quelle autre^caufe en effet , qu'à 
cette opinion trop promptement prife , attribue- 
rions-nous la précipitation extrême , d'avoir mis 
fur le Bureau dès le 5 Décembre le Procès à juger 
pour le fond, lorfqu'il n'y avoit pas même affez 
de Juges (1) de Tournelle à Touloufe pour faire 
Arrêt , lorfque l'appel même du Monitoire étoit 
pendant en la Grand'Chambre ? Ainiî , par le plus 
affligeant contraire, dans l'un des Tribunaux, des 
voix condamnoient déjà Calas à la roue ; dans 
l'autre il propofoit des moyens pour faire tomber 
l'odieux Monitoire , & toute l'inftruction avec 
lui ! Par quelle fatalité l'Avocat qui s'étoit chargé 
de plaider l'appel comme d'abus, ne fe pféfenra- 

(1) On fut obligé d'aller au Bureau de la Grand'Cham- 
bre , où fe trouva feul [ n'y ayant alocs aucun travail ] un 
Confeiller qu'on amena à la Tournelle , & qui n'opina cer- 
tainement pas pour les Accules, 

Fij 



•H 
t-il point , & comment une Caufe fi belle refta- 
telle fans défenfeur ? Pourquoi trois clés Juges ne 
fe recuibient-ils pas-, (i) deux pour avoir approuvé 
l'Ordonnance d'enterrement, qui ccartoit toute 
idée de fuicide , qui donnoit évidemment à la 
mort de Marc-Antoine la prochaine abjuration 
pour caufe ; l'un d'eux encore pour avoir dit aux 
filles du fieur Calas , qui follicitoient fa jufcice 
pour leur perc , vous navcr L plus $'autre père que 
Dieu ; le troifieme ( qui dès l'Arrêt du 5 Dé- 
cembre avoit déjà opiné à mort) , pour s'être plaint 
plufieurs fois , Se notamment dans ur.e grande 
àiïëmblée, que fon avis n'eût pas été fuivi , quoi- 
que dès-lors Calas père fût, difoir-il, fuffifam- 
ment convaincu de patricide ? N'étoit-ce pas là 
des caufes graves de réeufation ? Et comment de 
leur propre mouvement ces Magiftrats ne s'y ren- 
doient-ils pas , fi ce n'eft que parce que les pro- 
fonds artifices de David leur avaient perfuadé 
qu'il s'agiffoit bien moins de juger les Calas cou- 
pables, que de leur arracher l'aveu de leur crime? 
Au moins la relTburce de préfenter des réeufa- 

(1) Ce*ne far pas ainfi qu'en agit le vertueux M. de La- 
fa!!e , qui., pour avoir parle en converfation dans des termes 
qui aiinonçoiènt de fa part une extrême difficulté à croire 
les Accufés coupables , fe crut obligé ( trop délicatement 
peur-être, ) de fe reculer , & les priva ainfi d'un fuifrage qui 
eue etc fi puiflanc & fi refpeétable. 



tïons appartenoit-elle de droit aux malheureux - 
Accufés, fauf à rejettcr ces récufktionsj fi on les 
eût trouvé mal fondées. Mais après l'interdic- 
tion de trois mois prononcée contre le Procureur 
qui avoit donné pour eux une Requête d'infcrip- 
tionde fauXj, comment en donner une de rccufa- 
tion contre trois premiers Magiftrats ? On la drefle 
néanmoins cette Requête fi importante pour les 
fauver ; mais on exige que la famille apporte un 
pouvoir ipécial : & le malheureux père , privé de 
toute communication, de tout fecours humain , 
environné de Soldats , eft mort dans les tourmens , 
fans fçavoir qu'il avoit eu le pouvoir de s'y fouf- 
traire en récufant trois de fes Juges ! 

Daigna-t-on même l'entendre par la bouche de 
fes enfans _, lorfqu'ils propoferent pour lui les 
faits jujlifîca'.ijs les plus frappans , les plus con- 
cluans, les plus propres à defîïller les yeux? Fit- 
on quelque attention à ces déclarations authenti- 
ques que fit imprimer Louis fon fils, pour défa- 
vouer hautement les impoftures qu'on appuyoit de 
fon nom , pour attefter folemnellement aux Juges 
la tendreile & les bienfaits d'un père ? Non , on 
ne l'écouta point ; Se ces faits qui nous touchent 
fi fort aujourd'hui, qui portent une pleine con- 
viction dans nos efprits, qui vengent l'outrage d&. 
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la nature, parurent alors de vains fubterfuges ha- 
fardés pour un coupable dont on veut éloigner le 
fupplice ? 

Ce fupplice même , plus cruel peut-être pour 
un aceufé à concevoir qu'à foufFrir, ne le porta- 
r-on pas dans lame de Calas avant de le condam- 
ner ? Ce malheureux vieillard ne fut-il pas glacé 
d'épouvante & d'horreur, quand on lui firtraver- 
fer avant fon Jugement la Place du Palais , cou- 
verte en ce moment de Soldats , de Bourreaux , 
de feux (i) , &c de tout l'appareil d'une exécution 
menaçante ? Qu'à cette vue il fe fut regardé comme 
la proie certaine des flammes , & que par un mou- 
vement involontaire de la nature effrayée , il fe 
fur avoué coupable, comme on l'avoue fi fouvent 
dans les douleurs de la queftion , on eût crié de 
toutes parts à la conviction ; le nom de Calas de- 
venoit le nom du crime même ; le Capitoul Da- 
vid étoit un Héros populaire , le vengeur de la 
Religion de fon Pays ; la Nature étoit fouillée 
d'un affreux parricide j & toutefois cette confef- 
fïon arrachée par tant de perfécutions , qu'au- 

(i ) On brûloit alors la Lettre imprimée du Miniftte Paul 
Rabot , qui défendoit fa Communian du reproche d'autori- 
fer l'alfa/finat des enfans en haine de leur converfion. On 
avoic difpofc cette exécution avec beaucoup d'éclat, & 
l'heure s'en trouva être precifément celle où l'on ("avoir 
' que Calas devoit traverfer la place pour être conduit à fon 



dernier interrogatoire. 



*7 
roit-élle été qu'un crime déplus pour leur auteur? 

Mais fi l'inviolable vérité lui défendit cet aveu , 
du moins cette vue cruelle des flammes &c des 
Bourreaux troubla fa raifon , obfcurcit fes facul- 
tés , étouffa fa défenfe : il ne put que bégayer de- 
vant fes Juges fur chacune de leurs questions, _/é 
fuis innocent: : défenfe trop foible contre un ii 
grand crime ; embarras qui aura peut-être fuffi 
pour décider contre lui quelques voix incertaines, 
n'eût-ce été que cette voix prépondéranre , voix 
fatale qui forma l'Arrêt de fon fnpplice ! 

Et voilà par quel art déteftable , vainement co- 
loré du defir de chercher la vérité, (car la vérité 
n'emploie que des moyens dignes d'elle ) on trom- 
pa les derniers Juges ; on les aflocia , pour aind 
dire,aux excèsd'un Capitoul furieux; on les rédui- 
fit, trompés eux-mêmes, à confacrer fes erreurs ! 

La condamnation du malheureux Calas ne fut 
pas pour le (leur David le terme de fa prévention 
infenfée. Il lui falloit encore d'autres viétimes. 
Pour jetter dans Pâme des Accufés cette même 
terreur qui venoit de perdre le père , on affe&e 
de les reconduire aux prifons de l'Hôtel -de- Ville, 
qui font celles des exécutions ; on leur cache l'Ar- 
rêt qui furfeoit à leur Jugement ; on les laifle 
pendant un long-temps livrés aux craintes les plus 

F iv 
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finifl:res : pour les augmenter encore, on doubfe 
leurs Gardes (i), on vient leur enlever avec un 
appareil de mort ieurs couteaux , leurs meubles 
d'acier, & tout ce qui peut fervir à un prifonnier 
à attenter fur fes jours ; on leur fait annoncer 
qu'ils (2) sont tous ccndamnes • & pendant 
qu'on porre ainiî dans leurs r.mes la cerritude clan 
fupplice qui rend tout déguifement fuperflu , on 
épie leurs vifages , leurs difcours , ieurs fonpirs, 
6c jufqu'à leur filence } on les épie fur-tout dans ce 
moment redoutable, où leur ame abbatue reçoit 
pour dernier coup la nouvelle de la mort de Ca- 
las , où ils doivent enfin avouer un crime pour 
lequel on va , foit qu'ils le taifent ou qu'ils l'a- 
vouent , les conduire à l'écharraut. Mais leur 
confcience pure les foutient victorieux ; innoccns 
comme lui , ils vont mourir comme lui ; us 
laifleront à ieurs Juges l'éternel regret de leur 

(1) Au lieu d'un Soldat de garde on en mit deux. Tous 
les prilônnicrs qui avoienc la liberté de me voir fuyoient 
loin de,mot. Je nie crus perdu ,je ne doutai plus de ma 
condamna/ ion. Mém. du fleur Lavayfle, page r^-. 

(2.) Le foirde l'exécution, [c'eft à-dire , plus de trente- 
(îx heures après l'Arrêt] un des Soldats de la Garde, nommé 
Lavicrrc , qui venoit d'aififter au fupplice du fieur Calas, 
s'approcha de moi , & m'apprit cette affreufe nouvelle. 
11 ajou;a que nous avions tous été condamnes, & 
qu'on ne vouloit cependant nous faire périr que lésons 
après lhs autres , afin que notre mort fit une plus 
grande impreffion fur le Peuple. MJmoire duficurLavay(je s 
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mort, & perdirent à foutenir conflamment qu'ils 
n'ont point aflafTiné Marc- Antoine. 

A cet inftant feulement s'ouvrirent les yeux , 
couverts jufqu 'alors d'une nuit profonde, la nuit 
de la prévention& de l'erreur. Ici feulement com- 
mence le triomphe de la vérité ; triomphe tardif ~, 
acheté par le fang d'un innocent, par FalTaffînat 
du plus refpe&able des pères. Et .quelqu'un en- 
core pourrait ne pas regarder comme démontrée 
une innocence , contre laquelle on a employé tant 
de mouvemens & de re (Torts } contre laquelle on 
a entalTé tant d'irrégularités & de manœuvres ; 
une innocence qui a pu arracher par fa feuie force 
un Arrêt d'abfokuion à des Juges afTez généreux 
pour s'accufer ainfi en fe combattant eux-mêmes! 
Mais s'il éroit encore un homme allez aveugle 
pour douter, qu'il paroifTe, & qu'il vienne avec 
bous chercher une dernière preuve fur TçchafFaut 

de Calas. 

SIXIEME 
C'eft là , c'efî fur ce liège d'ignominie Se d'horreur PREUVE. 

que iont aimes la vente , la vertu , la paix , 1 inno- d ia Inurt 

cence. C'efi; là où nous appelions ceux qui i cpéteront de Calas. 

encore : <■<■ Mais quoi, es: homme que vous défen- 

3» dez avec tant de chaleur a été condamné par un 

«Parlement entier ? .. Nous ne lem ans pas: 

fept Juges feulement le condainnoient d'abord. 
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(font trois étoient récufables ; 8c parmi les fix qui 

rabfolvoient ou qui ne lecondamnoientpas, deux 

avoient fait toute l'inftruction du Parlement, 

toutes les auditions , toutes les confrontations ; 

enforte que fi la juftice avoit eu un libre cours , 

fi les récufations avoient pu être propofées , il ob* 

tenoit (i) une abfolution éclatante. Nous ne leur 

dirons pas : jamais la Tournelle n'a pu , après dix 

affemblées, envoyer au Confeil du Roi des motifs 

poar défendre fon Arrêt, devenu l'objet d'une 

réclamation univerfelle. Nous ne leur dirons pas 

enfin : l'Angleterre elle-même , où la vie des 

hommes eft confiée à l'unanimité de douze Jurés , 

a vu condamner (2) à Oxford il y a peu d'années 

comme parricide un fils innocent, parce qu'il eft 

plus facile que douze hommes prennent l'erreur 

pour l'évidence , que de voir un fils afTafiîner 

fon père , un père égorger fon fils : mais nous 

leur dirons pour toute réponfe : « venez , mon- 

» tez fur cet échafïaut , & voyez fi c'eft ainfî 

j> t,ue meurent les fcélérats & les parricides ». 

Quelle mort, grand Dieu, que la mort de Ca- 

(1) Il auroit en alors fix voix pour lui , Se quatre feule- 
ment contre lui. 

(z) Le Théologien qui raffiftoit au fupplice eft encore vi- 
vant : on auroit la preuve juridique de cet événement fi elle 
croit néceflaire. 
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las ! Avec quel courage ilfouffre 'es douleurs d'une 

queftion cruelle, & répond à fes Juges : où il n'y a 
point de crime 3 il n'y a point de complices! Avec 
quelle grandeur, en même remps qu'il offre à Dieu 
le facrificede fa vie pour l'expiation de fes fautes, 
il refufe de remplir une amende honorable qui le 
fuppoferoit parricide ! Avec quel touchant atten- 
driffement il répond au refpecTrable confolateur 
qui le preffe : Et vous mon Père aujjl } vous pour- 
rie^ croire quun père eut voulu tuer fon fils?Qae\\e 
fermeté paifible en marchant au fupplice ! Quelle 
tranquillité fublime en fe voyant attacher fur le 
liège de fes tourmens. « Citoyens afTemblés , fe 
» feroit écrié alors un Fanatique voué à une mort 
« certaine : ceffez de m'accufer & de me plaindre : 
» j'ai vengé l'injure de Dieu par la mort d'un per- 
35 fide ; fi l'amour de la vie m'a fairdifïimuler cet 
»j effort de monzèle,j'abhorrecettelâcheté:jevais 
» l'expier de tout mon fang , je confelfe hautement 
» une action que je ferois encore , & qui doit dans 
o quelques inftans recevoir une ineffable récom- 
35 penfe ». Suppoferons-nous au contraire ( ce que 
David lui-même n'a ofé fuppofer ) un affaffinat 
qui n'eût pas eu la Religion pour caufe ? Alors la 
défolation , les larmes, un lâche abbatement , des 
cris horribles , un affreux défefpoir, auroient mon- 
tré à tous les yeux un fcéléiat fe déteftant lui- 
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même , & ravalé au-de/Tous du néant par la ter- 
reur de fan fupplicc. Mais entendez le vertueux 
Calas, voyez comme il implore la bonté cclefte, 
comme il conjure Dieu de ne point imputer fa 
mort à {es Jupes ; comment , en portant les re- 
gards tendrement attachés vers le ciel , il s'élève 
en efprit jufqu a la Divinité , il compare fon in- 
nocence à celle du Rédempteur , & s'écrie avant 
l'inftant fatal qui termine fa vie : « Je meurs inno- 
j> eau ; Jésus Christ 3 l'innocence même ^ veu- 
35 lut bien mourir par un plus cruel- fupplicc Dieu 
» punit fur moi lu péché de ce malheureux qui s'efi 
» défait lui-même : il le punit fur fon frère & fur 
« m 2 femme. Jl ejl jufe } & j'adore fe s châtimens : 
:; mais j mon Père , ce jeune étranger 3 cet enfant fi 
j; bien né .... comment la Providence l'a-t elleen- 
3J yeloppè d.ins mon malheur» ? En vain le fou- 
gueux David (i) s'élance fur l'échafTaut , & veut 
troubler la paix de fes derniers infïans. Sa vue , 
plus cruelle que la mort, n'altère point la férénité 
à'une ame qui fe jette dans le fein de Dieu même. 

(i) Trait d'autant plus horrible , que cet homme «oit 
étranger à l'exécution , qui ne regardoit que le fieurGoa- 
zé , Capitoul de femaine ! Outrage deshonorant pour l'hu- 
manité, & qui montre jufqu'où la violence de la paillon a pu 
l'entrainer ! Nous devons dire au reft e que déjà la Juftice dq 
Sa Majefté vient d'ordonner la deftitution du (îeurDAvin du 
Capitoulatpar un Arrêt de fon Confeil du préfent nïoisr'e 
Février 17 6 y , enrçgiftré en l'Hcitel-dc-ViUe de Touloufe, 



« Malheureux } lui crie cet acharné perféaueur ,' 
55 vois - tu ce bûcher qui va réduire ton corps en 
50 cendres? Dis la vérité ». Et lui , le moins mal- 
heureux des deux, levé les yeux au ciel , détourne 
un peu la tête, regarde l'Exécuteur, qui s'avance 
& mer fin à fes tonrmens. 

S'il e ft des cœurs qui piaffent réiifrer à de telles 
preuves, ce n'efl pas pour eux que j'écris. Mais 
j'écris pour ces Magiftrars vertueux , qui déjà deux 
fois vengeurs des Calas , lès vengeraient aujour- 
d'hui pour la première fois à la vue d'une défenfe 
qu'ils trouvent toute entière -au-dedans d'eux- 
mêmes. J'écris pour montrer à un Sénat augufte 
combien les partions des premiers Juges l'ont 
trompé lui-même, & pour affairer âirifî fes propres 
vœux au fuccès de cette Caufe importante , que dé- 
fendent mieux que moi l'humanité & la nature. 
J'écris enfin pour convaincre de plus en plus ces 
âmes généreufès de la France & des Nations étran- 
gères, qu'elles ont avecraifon protégé une famille 
infortunée , & que le malheureux Calas ne pou- 
vant être rappelle à la vie , on doit donner au 
moins une tendre admiration à fes vertu': , une 
j ufte vengeance à ù. mort, des fecours à fes en- 
fins , & des larmes à fi mémoire. 
Monfieur DU P LE IX DE BACQUENCOURT „ 
Rapporteur. 
W EUE DE BEAUMONT, Avocat. 

Ûïon, Procureur- 
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RAPPORT des Médecin et Chi- 
rurgiens , du 14 Octobre \j6i. 



N. 



ous Jean-Pierre Latour , Profeffeur Royal 
en Médecine , ordinaire de l'Hôtel-Dieu S. Jac- 
ques de cette Ville, & Nous Jean-Antoine Pey- 
ronnet & Jean-Pierre Lamarque , Maîtres 
en Chirurgie de la même Ville, certifions qu'ayant 
été requis ce matin 14 Octobre à minuit & demi 
ou environ , de nous tranfporter en la maifon du 
fieur Calas, Marchanda la grande rue, pourvifi- 
ter un Corps mort , & qu'ayant prêté ferment dans 
ladite maifon entre les mains de M. David Capi- 
toul pour procéder à cette vifite, nous avons foi- 
gneufement examiné ce Corps, qui étoit encore un 
peu chaud , que nous avons trouvé fans aucune bief- 
Jure 3 mais avec une marque livide au col , de l'é- 
tendue d'environ demi pouce, en forme de cercle, 
qui fe perdoit fur le derrière dans les cheveux , 
divifée en deux branches fur le haut de chaque côté 
du col; rendant de la morve & de la bave par le nez 
& par la bouche, & ayant la face livide : ce qui 
nous a fait juger qu'il a été pendu encore vivant , par 
lui-même ou par d'autres t avec une corde double 
qui s'eft divifée fur les parties latérales du col , & y 
a formé les deux branches livides que nous avons 
dity avoir obfervées. Ce que nous certifions véri- 
table. En foi de quoi nous avont figné , &c. 

ERRATA. 

Page sz , lig. 19 & 20 , ôtez , fans aucun intérêt, Se 
Ttfei lig. 2.1 , vous voulez , fans aucun intérêt. 



